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En composant cette nouvelle Grammaire nous n'avons pas eu la
présomption d'établir des principes nouveanxoude suivre un ordre
contraire : l'ordre suivi par nos devanciers ; cependant notre plan
est dilTcient, nous le croyons aussi plus avantageux, et tel est le
motif qui nous a fait entreprendre ce travail.

l«fous avons essayé de rendre celle G?Mnimaire tout à la fois
simple, claire, peu volumineuse et complète, afin quelle convienne
également aux élèves les plus faibles, comme aux plus avancés, et
soit utilement consultée par tous eu conservant son caractère de
livre classique. A cet effet, nous avons employé trois difTérents
caractères, suivant l'importance des règles.

En outre, à la fin de presque chaque page, nous avons placé des
notes, les unes purement grammaticales, les autres historiques et
philologiques. Professeurs et élèves trouveront plaisir et profit à
les Ôonsulter.

Nous avons tenu à la rendre complète dans tout le sens du mot,
afin que dans une difficulté grammaticale qnelconqut, chacun
puisse avec confiance y chercher la solution. Les règles délicates
et ditïiciles de même, de leur, de tout, dr collectifs, des participes
présents, etc., ont été abordées avec courage et résolues, nous l'es-

pérons, avec bonheur.
Les définitions trop abstraites, les longues dissertations, etc.,

ont été impitoyablement écartée^. Faire im gros volume, noyer
une difficulté dans un déluge de mots, raisonner, discuter et ne
pas conclure, telle n'a pas été notre manière de procéder. Nous
avons marché sans cesse ta la lumière de l'Académie, des grands
écrivains et des meilleurs grrimmairieus modernes ; notre tâche,
rendue ainsi plus facile, a consisté surtout à être clair, brief,
substantiel, complet, ne laissant rien dans l'obi^curité ou le demi-
jour, ne livrant rien à l'arbitraire. La grammaire, comme le dic-
tionnaire, n'est pas seulement nécessaire à l'élève, elle a, comme
le dictionnaire, sa place marquée sur le bureau du professeur, de
l'écrivain, etc. Ouverte et consultée à chaque instant, elle doit
répondre brièvement, sans ambages. Le dictionnaire de l'Acadé-
mie est le dépôt des formes d niables et des variations de notre
langue ; aussi dans les opinions contestées et dans les cas douteux,
l'avoQS-nous pris constamment pour guide.
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Certain» esprits vains et superbes voudraient secouer le joug de
l'Académie et s'afTranchir des règles de la grammaire. Ils ont
organisé une e»îpèce de croisade contre Vaugelas, et notre belle

langue, la langue de Pascal, de Racine, de Bossuet, de Fénelon, etc.,

est livrée à tous les caprices d'une imagination furibonde. En po-
litique, sans uulorilé, on va à l'anarchie ; en littérature, en gram-
maire, sans autorité, sans règle, on va à la barbarie.

Les lignes suivantes d'im linguiste célèbre seraient-elles le pré-
sage de notre décadence :

" On dirait que l'instinct construit les

mots et que la réflexion les gâte, en un mot, la perfection des
langues semble en raison inverse de la civilisation ; les langues se
déforment à mesure que la société se civilise."

En l(j50, Pélisson disait en propres «termes :
*' Nos auteurs les

plus corrects et les plus polis deviendront barbares en peu
d'années."

Lisez les j<nirnaux, certains petits journaux surtout, vous trou-

verez là ce qu'im célèbre écrivain appelait naguère • la phraséo-
logie et le jargon modernes." On formerait annuellement un gros
volume en recueillant uniquement les fautes de syntaxe dont four-
millent ces journaux.
Nous voudrions réagir contre ces tendances funestes, et empê-

cher de tomber dans l'abaissement et le discrédit cette langue que
parlent depuis plus d'un siècle toutes les cours de l'Europe, que
savent maintenant tous les peuples, et qui ne saurait être désor-
mais étrangère à aucun homme civilisé.

Deux choses peuvent entraîner cette belle langue à sa ruine :

10 le néologisme; S<* l'ignorance ou le mépris des règles de la

grammaire.

"-

- t
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INTRODUCrriOH.

). La Grammaire» est Tart de parler et d'écrire correc-
tement (1).

2. Pour pai-ler et pour écrire on se sert de mois,
3. Les mots sont composés de lettres.

4. L'ensemble de ces lettres se nomme l'Alphabet.
b.yAlphabet français se compose de vingt-cinq lettres

divisées en voyelles et en consonnes.
6. Il y a six voyelles et dix-neuf consonnes.
1. Les voyelles sont : a, e, i, o, m, et y.
e. On les appelle voyelles parce que saules elles for-

ment une voix'f un son.

9. On range encore parmi les voyelles six autres sons simples:
eu, ou, an, in, on, un. On nomme les quatre dernières voyelles
nasales, attendu qu'on les prononce du nez.

10. Les consonnes sont : b, c, d, f, g, h,j, k, /, m, n,
P> qy r, 5, t,v,x,z.

diVA^ômTo"*""**
n'est pas une science, mais un art; c'est au moins l'opinion

Le mot grammaire signifie leUre, littérature. Il y a deux sortes de irrammaires: lii t/rammairef/ênhale qui traite des principes Smimafttout^T^langues, et l^ (n'cuiiinaire narlieuiHr' "••! "ii!^"^" t^-n^iî^^"-"
"^ ^^^
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11. On les appelle consonnes parce qu'elles ne forment
une voJXf un son qu'avec le secours des voyelles (1).
in. Les voyelles sont lom/ucs ou brèves.

Î'J. Les voyelles longues sont celles sur lesquelles on
appuie plus longtemps que sur les autres en les pronon-
çant.

l'i. Les voyelles brèves sont celles sur lesquelles on
passe rapidement.

Ainsi : n est lonj? dans pâte (pour faire du pain) et bref dans
patte {d'un animal); ^ est lonj? dans tête et bref dans trompette;
i est lonfî dans gite et bref dans petite ; o est long lians apôtre et
bref dans mode ; u est long dans flûte et bref dans nulbute.

15. Il y a trois sortes Ye : \'e muet, Vê fermé et 1'^

ouvert,

Ve muet est celui dont le son est peu sensible, comme
dans tahle^ monde, et quelquefois nul, comme dans/oie,
paiement, il priera.

L'é fermé est celui qui se prononce la bouche presque
fermée, comme dans célébrité, clocher, nez.

Vè ouvert est celui nui se prononce la bouche un peu
plus ouverte que pour l'é fermé, comme dmspère, succès,
modèle.

16. Pour marqtier les différentes sortes d'e et les
voyelles longues, on se sert de trois petits signes qu'on
appelle accents, savoir : l'accent aigu (é), l'accent grave
(è), et l'accent circonflexe (ê).

iu accent aigu se met sur Vé fermé: santé, café.
Vaccent grave se met généralement sur Vè ouvert:

progrès, succès.

L'accent circonflexe se met zar les voyelles longues :

apôtre, flûte, tempête.

(1) Le mot cojiswceest formé au latin rum (avec) et du verbe trançftis sornier :
11 BlRnifle, pm- conséquent, qui sojine avec, parce qu'en ettet. les consonnes ne
peuvent sonner qu'avec une voyelle.
Les con.sonnes sont simples ou composées. On partage les consonnes simple»

eu cinq lamilles: les Inhialex.qni se prononcent des lèvres: b,p. v, m, etc. :
lea palatales, t\i\i se prononcent du palais: c, k. q, g, gn.cli, etc.: les dentale*.
uul se prononcent des dents : d. n, t, s, etc. : 1< s tlngunlea, qui se protioncent
de la langue: 1. 1. etc. ; les gutturales, qui se prononcent particulièrement du
gosier : k,q, h (aspirée), etc.
Les consonnes composées sont: dr. fr, cr, gl, dr, tr, etc., etc. Les consonnM

c, 1, m, n, r sont appelées liquides, parce que ces lettre» se Joignent facilement
aux autres cousouutts, et peuvuut rorm«r une sorte d'articulation double: ol.
pl«CJr,9r,tr. ••

i

i

l

I

C

I

fi

1

te
h
el
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^'*' tonjours iaccent aigu, ^oinmeon le voit dans rocher nez, horloyer ; les consonnes fina-

les en tiennent lieu (1).

17. Vy {(trr() s'emploie souvent pour deux i. commeàKm pays, crayon, royaume, e.i quelqueiois pour un icomme dans martyr, symêtru.
,

«„Î«A
La lettre /lest w^f//c ou expirée; elle est muettequand elle est nulle dans la prononciation. Exemple •

\hommi,\ honneur, Vkumanité, qu'on prononce comme
8 11 y avait ommé, ïonncur^ Vumanilé; elle esi aspiréequand elle fait prononcer avec aspiration la voyelle qui
la suit, c est-à-du-e en la détac'iant de la lettre précédente
ainsi Ion ecnt et 1 on pronor.^e séparément : la haine
et non pas Uamé ; les héros, ot non pas comme s'i. v
avait les zéros, J

19. On appelle syllabe une ou plusieurs lettres au'oû
prononce en une seule émission de voix : />am n'a qu'uie
syllaoe, bonté en a deux, quantité trois.

20. Tout mot d'une syllabe, comme roi, feu, est un
monosyllabe, \ç^ mot de deux syllabes, comme bonté,
jeudi, est un dissyllabe; le mot de trois syllabes, comme
étude dimanche, ^^i un trissyllabe

; et, in général, on
appelle polysyllabe un mot qui a plus d'une syllabe.

21. Une diphthongue est la réunion de deux sons, uninéanmoins ne forment qu'une syllabe, comme ta, lé teuom, etc., dams diacre, pmé,£jieuUom. > *^^^,

23. On appelle ces mots les parties du discours, par3e
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qu'on ne peut former un discours, exprimer sa pensée
sans le secours de ces didérents mots (1).

24. On les divise en doux cliisses:

2r% Les mots variables, c'est-à-dir»* ceux ^ont la ter-

minaison varie, change ; ce sont : le nom, ['article, Vad-
jectif, le pronom, le verba et le participe.

Les mots invariable^, c'est-à-dire ceux dont la termi-
naison ne change jamais ; ce sont : Vadverbe , k prépo-
sitiouy la conjonction et l'interjection.

.,

CHAPITUE PtlEMIEH.
m
(i

DU NOM OU SUBSTANTIF.

,1

3

îji

26. Le nom ou substantif est un mot qui sert à nom-
mer, à désigner une personne, un animcil ou une chose/
comme Pierre, agneau, maison {^).

27. Il y a un moyen de reconnaître qu'un mot est uu nom :

c'est de voir si l'on peut mettre avant ce mot l'article te, ta ou les.

Ainsi le mot ci'e/est un nom, parce qu'on peut dire te ciel; le mot
bonté est un nom, parce qu'on pent dire ta bonté.

28. Il y a deux sortes de noms : le nom commun et le

nom propre.

9,P. Le nom commun est celui qui convient à tous les

individus ou à tous les objets de la même espèce, comme

(1) C'est-a-dire, 1p3 parties de la lanpue.
Sauf l'articlo, luconnu aux Romains, noua avona reçu du latin toutes les

autrcy parties du discours.
Il y a trois sortes de langages: le langage mimtytte, le langage parfô et le

langage tcrit.
On appelle langue morte celle qu'on ne parle plus, comnue le latin, le grec.

^ On appelle langue vivante celle qu'on parle actuellement, comme rangluis, le
irançais, i espagnol, etc.

(2) Les noms de choses qui frappent nos sens, comme soleil, montagne, a/i'bre,
sont appelas noms rmcjT/i- ; cmix (lul sont conçus seuleiiicntpar aoto«WBrit|
iMmm«/ai6M«««,j»rQ/'otM(«u}-, (iocilUè, sont appelée t>nm« a(NrilraM««



DU NOM g
le nom /lomme qui convient à tous les hommes et lenom vilk qui convient àtoules les villes (l)

'

iiO. Le nom propre est celui qui ne convient oas &Ions les individus ou à tous les objets de la même esoèce

Wrtn':"' ' ""•°" ' q"«'l--"n^> comme Zam:Jo.-epl, nm ne conviennent pas à tous les hommes-

/es vmf'l^!"^'''
^^""' *>"' "«^«"Viennent pas àt^uTes

U,fl' ." *""' '=o"""«ncer par une majuscule, ou irrande

cor,' IT 1

"•' ""'"^ Pi-«P'e^. '« preniier mot d'un dii^cours, el celui qui suit immédiatement un point.

82. 11 y a des noms communs appelés collectifs, parceqn Ils ex|)riment une collection, c'esl-à-dire une réunionde^personnes ou de choses, comme la foule, unemX
lnr?f •V'''

'^''".«'^''f^ '«"" gméraux ou partitifs : générauxlorsqu Ils expriment une collection entière : lafoukd^s

ecoiles,c est-a-dire toutes les étoiles : ils sont mrtitiûorsqinls expriment une collection partielle, ëuCfssont ordin,-.Memenl précédés des mots m, une Uni

^
34. On appelle nom composé une réunion de motséquivalant à un seul nom,^omme chef-d:œmrt%7^Z

Ainsi on disait au moyen &^i-unJ^yei^^t^^^^^^^garine de barres disposées en croix^ {fn «f.«^/ "^!, (c'est-à-dire une fenêtre
aux serviteur, de. laViËe); un p«^c .imo y^f ÏÏ^^^^ ^P»"^ opposlt on
mnuUer, qui R\i£n\t\Qiioiitnirfnt,,J^^^ ^^^^ opposition à porc domestiatte •

linoe (c'èsla-diVè un SSl^a'
) ^ u'^'cK.?r'.?.Sf.^"VW'> ;^X'^

tfe rourse par opposition ft cûevai de labour de traf'^^^^
est Û-dire un cheval

malin, le frwiua hiver, etc sont dovonnt oi!v>'.,i
''^^•y-. J^e tempsjour, le <«m»«

ces dim^rentes expr^sKTadi^^^^ ^'""'\ 'nali.71, hiver Danînom même de l'oK A?nsi on a dif . ,î .'i'
^^"^ '>bsorl)er le nom et devenir leun linge, un caar^l^r:iej^ur! le ma/^u V i ^6, 'r^n^

ci.;.Me.^to„e, un ,«nK
un r«or^ au lieu d'un AoW/i^/^/'i^wl^J^LI.V^^ÎL^f.,^\^^^^^^^^

ATTJfy»"W»f^S?.5,<»'j;Sr r;,„',V:=
<"«,nom, oomm,™, r^

a» locllU., de, rlvUreJrS; .i^^-iu^ii^fr.^S;d^''a*i„iS,Sr
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champêtre, arc-en-ciel; ces mois sont ordinairementjoint*
par le trait d'union (1).

DU GENRE ET DU NOMBRE.

^^^. Les noms ont deux propriétés : le genre et le

nombre.

Sfî. Le ^enre est la distinction des êtres mâles et de»

êtres femelles,

*6h 11 y a deux genres: le masculin et le féminin ; le

masculin pour les noms d'êtres mâles: unroiy un Uony

et le féminin pour les noms d'êtres femelles : une reinCy

t^^e lionne,

38. On a aussi donné par imitation le genre masculin

(1) La langue française, en nous basant snr le Dictionnaire de l'Académie
française, cotnprend environ 27,0(10 mots ((îdition do ]8r»5).

Mots prlmitilH onpvmçnis populaire. 12,000. dont 3.800 d'origine latine, et 400
d'origine allemande; les autres ont étt5 erôés par des mots simples, tels qa«t
faibU, qn! a ^roAwMfciiblesae, fdihllr, faiblement.
Mota û'origine étrangère, c'est-à-dire empruntas & l'italien, ft l'espagnol, etc. :

1,000.
Mota A'orifrhifmfivrcntf.iiïRHdn grec on du latin: 14,000.

~ Dans le premier siècle avant l'ère chrétienne, les Romains, sous la conduite
de Oï^o.'ir, soumirent la Gaule, açri"'s dix ans de guerre et la réduisirent en pro-
vince romaine. Les G.anlols finirent par parler la langue des vainqueurs tout
en lui imprimant des changements, comme les Arabes de l'Algérie se sont fait
un français défiguré, qu'ils emploient dans leui*s rapports avec nous. De cette
«Itâcation progressive du latin populaire, sortirent plusieurs langues locales
distinctes: le normand, le picard, le bourguignon et enfin lo;français', cf der-
nier dialecte n'était a l'origine qtie le dialecte i)arlé dans l'Ile-de-France, pro-
vince dont Paris était la capitale. Los rois capétiens, d'abord humbles selifueurs
de l'Ile-de-France et de l'Orléanais, fj'annexent successivement le Berry, la
Picardie, la Touratne, etc., et apportent dans ces nouvelles provinces le dialecte
de l'Ile-de-France, le français, qui était la longue du roi, et devint la langue
des écrivains et des gens du gouvernement. Les autres se conservèrent dans
le peuple sous le nom de patois; d'où l'on voit que le^ dlvei-s patois et le fron-
çais ont une m&re commrne, qui est la langue latine.

Le latin produisit de la même manière Vitalien, le provençal, Vexpagnol et le
portugais. C'est pour cette raison que ces langues avec le fi'ançais portent le
nom de langues romanes.

lie français se divise même en deux grandes langues, représentant les deaz
races rivales du Nord et du Midi. Au nord de la Loire, ce fut la langue tVcflt,

e% an sud de }& Loire, ce fut la langue d'oc (ces noms bizarres viennent de ce
qtte l'affirmation oui était o'il au Nord, et oc au Midi).
Les patois limousins, provençaux, languedociens et gascons, ne sont que les

débris de cette langue d'oc qui brilla d'un si vif éclat au temps des troubadours.
Ainsi le latin populaire après avoir absorbé le gaulois, nommé aussi langue

eeltigue (cette 'angue s'est conservée dans la Bretagne où elle forme le patois
bas^oreton), devint jieu A peu la langue romane, h laqiielle les Barbares aj[outè>

oàétqUM autres mots italiens, espagnols, allemands, anglais. Les savants ont
Importa mime certains mots grvctii et latins postérieurs ti la naissance dé Ift
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DU NOM
,

ly

raéttre /û on l„- . /
^"'^ ®^* ^" ^«"''e féminin quand on poSmeure ta ou «ne : la vigne, une pomme.

»! uu uu j^^»

Liste du nom» sur le genre desquels on se trompe le pbm
souvent,

'""'

wons MASCDUÏfa.

abtme
acabit

acrostiche
acte

adage
âge
air

albâtre

alvéole

amadou
affialgamçi

àmbe
ambre
amiante
amidon
anachronisme
anathème
anchois
angJe

anévrisme
anis

anniversaire

antidote

antipode
antre

apanage
apogée
apologue
armistice

artifice

astérisque

atome
auditoire

aigure
auspice
autel

automate
autcntine

balustre

centime
cigare

cloporte

concombre
crabe

décombres
échange
éclair

ellébore

éloge

emblème
emplâtre
empois
entre-côte

entr'acte

épiderme
épilogue

épisode

épithalame
équilibre

cquinoxe
érysipèla

esclandre monticnl»
escompte obélisque
espace (étendue) obstacle
étage

évangile

éventail

exemple
exorde
girofle

héliotrope

hémisphèPti

hémistiche
héritage

horoscope
hospice

hôtel

hyménée
incendie
indice

interligne

interstice

intervalle

inventaire

isthme
ivoire

légume
leurre

limbes

losange

mâneK
midi

obus
office

omnibua
ongift

onguent
opprobre
orage
orbe
orchestre

organe
orifice

ouvrage
panache
parafe

période

pétale

platine

pourpre (maia-
pleurs [di^
quine
rebours
sarigue 1

squelette

ulcère

usteiisile
VOCfînrA

vivre».

I
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II

MOMS pÉmmift. \

accoladt atmosphère épopée obsèqntf

agrafe avant-scène équerre office (gard*-

aire cuiller équivoque offre [mtnftr)
alarme dinde e&quisse oie

alcôve drachme estampe omoplatt

amnistie ébène estime orbite

amorce écaille étahle ouïe

anagramme écarlate extase outre ,

ancre éclipse fibre paroi

anecdote échappatoire fourmi patère

antichambre écharde horloge perce-neige

apostrophe écritoire huile pédale

apothéose écume hydre période

après-dînée effigie hypothèque prémisses

aprè midi églogue idole réglisse

après-soupée enclume image sandaraqna

arabesques (pi.) énigme' immondices sentinelle

argile épice insulte stalle

armoire épigraphe jujube ténèbres

arrhes épilhète nacre varice.

artère épître oasis

1

.

il

40. Quelques noms ont la même forme pour le mas-

culin et le féminin. Tels sont : acquéreur, agresseur,

amateur, censeur, docteur, défenseur, écrivain, auteur,

éditeur, imposteur, imprimeur, intercesseur, littérateur,

malfaiteur, op| sseur, partisan, peintre, soldat, géné-

ral, philosophe, poète, possesseur, professeur, composi-

teur, sauveur, sculpteur, souscripteur, successeur, tra-

ducteur, etc. Une femme poète, médecin, auteur, pro-

fesseur, etc. Cette femme a été le traducteur d'Hoihere.

Madame de Staël avait des prétentions à être un grand

philosophe. Elle resta possesseur de tout l'héritage, etc.

Cette jeune fille est un peintre habile.

Avocat j dans le sens ordinaire, n'a pas de féminin ; il

fait avocate lorsqu'il se dit d'une personne qui intercède

pour une autre: sa mère fut son avocate. (Acad.)
^1 T ^ «~~l._<v nnt In /1/10I <->>ni>4ii-kn /1 lin /mi Aa nliiciAilwa
^i . ÂjU UUIIiUiC Côl la u.vojfjna.5.svjiï -»a uxî u-^ viw j.-sii-;^îaa^

êtres.

4iî. Il y a deux nombres : le singulier^ qui ne désigne
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qu'une seule personne ou qu'une seule chose : un homme,
une table, Qi le pluriel, qui en désigne plusieurs: des
nommes, des tables,

m^:^]^ L^^^^'-r""'
'''" "® 8;empIoient pas au singulier, commeMeétre» funérailles, mœurs, obsèques; d'autres qui ne s'emploient

pa» au pluriel ; tels sont: \^ paresse, la faim, la soif, Vhumanité.

DE LA FORMATION DU PLURIEL DANS LES NOMS.

A4. Règle GÉNÉRALE. On forme le pluriel des noms en

^viUet
"'^ * * ^ • uneplace, des places; une ville, dei

EXCEPTIONS.

45, !'• Exception, Les noms terminés au sinffuliep
par s, X, z ne changent pas au pluriel : un fils, des fils:une croix, des croix; m nez, des nez.

' '

2»« Exception. Les noms terminés au singulier Daratiou par eu prennent x au pluriel : un tonneau, des ton-^neaux ; un bateau, des bateaux; un feu, des feux. Il n'va qu une seule exception, c'est landau, dont ie pluriel seforme par s : des landaus (1).
^

-?"' f ^^f/>jîo«- Les noms en ou suivent la règle fréné-
raie, c est-à-dire prennent s au pluriel : un sou, des sous •

unverrov,desverrous. Il faut en excepter : bijou,caillou\

t^^' ^T"' ^v?^"' "^r^^" "* P^"" q"» prennent :c.. des
àijoux,des cailloux, des choux, des genoux, des hiboux.
des JOUJOUX, des poux. *

k?"* Exception. Les noms terminés en al font leur

ta^%Y
''"'''' ^' '^''^' ^'' '"^"^'* "'^ "^'^«^' ^* ^^-

(1) On peut y ajouter ôtet* ; les hleui de Prusse sont estime,.

Changé en u. Ainsi'dana rorS deTa lu^nJuf frn*l n«^^
s'est souvent

cheval, chevel ou cheveu choi noiir rim,, ^^ £a "''^\'^®'9" ^^^^^ chevau ou
«ma finirent par se résoudre en oCy et mÏ' n*n^l™»^ ^^ termina.\Bom ol. ^,ait encore un sol, deu^X, touten nronôncint nn fn'^f ni ^'^^'^ Quel'on écri:
fleurs provinces. Iah imvfl,^na X^-" 5r.*:"9???i*^î'" *''«. <leux .»oi«, et dans nln.
r«ÉMe dans c/U'vau-ieker waudir'p "x^iïJtl.^^^^ Vt;-"t!!' ^^" tfttce eu est aussi
»ent des modifications analogues

^""**'*''**- ^^ ™ot» <^^. «ï««i. «W, buM.
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Cependant aval (endossement d'un billet), bal, cal, can/o/ (fro-

mage), carnaval, nopal (plante), pal, régal, sandal (bois), chacal^

et les autres noms d'animaux, à l'exception de cheval, font leur

pluriel en als : des avals, des bals, des carnavals, des chacals, etc.

Cérémonial n'a pas de pluriel (8).

40. Les noms en ai/ forment leur pluriel par un*;
itn éventail, des éventails ; un gouvernail^ des gouvernails ;

undétaily des détails. Excepté : Cail, émail, corail, vitrail,

soupirail, vantail, travail
y
qui font baux, émaux, coraux,

vitraux, soupiraux, vantaux, travaux,

47. Travail fait au pluriel travails, quand il signifie machine

où l'on ferre les chevaux vicieux.

Ail fait aulx au pluriel.

Les botanistes disent ails au pluriel : la famille des ails; il cul'

tive des ails de plusieurs espèces. (Acad.)

êarcail et bétail n'ont pas de pluriel; bestiaux est un pluriel

dont le singulier est inusité.

Ciel fait ciels dans ciels de lit, ciels de carrière, ciels de tableau^

et dans le sens de climat : l'Italie est sou.s un des plus beaux ciels ;

dan» tous les autres cas il fait deux: la voiHe des deux, Pimmen-

tité des deux

.

Œil fait yeux au pluriel : des yeux noirj, des yeux bleui. L'A-

cadémie n'admet guère le pluriel œils que dans œil-de-bteuf, des

œils-de-hœuf (petites .lucarnes)

.

Elle dit : les yeux du pain, du fromage, du bouillon ; tailler à

deux yeux, à trois yeux.

Le pluriel ù'aieid est iiieux, quand il ne s'agit que des ancêtre*

en général : nos aïeux étaient plus simples que nom ; ce droit tui

vient de ses aïeux. Et aïeuls s'il s'agit de grand-père : il posjiède

encore ses aïeuls. Au féminin : une aïeule, des aïeules.

4P. L'Académie conserve toujours le t au pluriel de»

noms en an^ et en ent, quel que soit le nombre de s^ylla-

bes dont lis se composent : la dent, les dents; le talent,

les talents ; l'appartement, les appartements.

(S) Les noms eu aux veuaut aun siogulier eu ai s'écrivent tomouics «Mta; •!

Bou eaïue.
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CHAPITRE IL

DE L'ARTICLE.

49. L'article est un petit mot qui se met devant les
noms communs pour annoncer qu'ils sont pris dans un
sens déterminé (i).

60. Quelquefois l'article précède les noms propres, mais alors il

y a un nom commun sous^ritendu.-Ex : la France, la contrée
appelée France ; le Rhin, le fleuve appelé Rhin ; les Pyrénées, lesmontagnes appelées Pyrénées.

^ '

51. Nous n*avons en français qu'un article ;

le pour le masculin singulier : le ciel;
la pour le féminin singulier : la terre;
les pour le pluriel des deux genres : les plantes, les or-
ores ^«a). /•

52. L'article est sujet à deux espèces de changements.
ieltsion et 13L contraction.

53. On appelle élision, la sunpression de e ou de a
qu on remplace par une apostrophe devant une voyelle
ou une k muette, pour éviter la rencontre désagréable
de deux voyelles.

Ainsi : l'argent et non pas le argent, l'oreille et non pas
la oreille, l histoire et non pas la histoire.

'

X
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II"

[DM

ExcF.PTiON.— I/arlicIo ne s'ûlide paa devant .m;*, onze, oui. On
àxK le un, le onze, le oui,

r:"1. On nppelle covtraciinn la réunion de rarticle /<?,

les avec une des prcposilions à, de. Ainsi on dit : du pain

^

pour (le le pam ; (ka soldats, ponr de les soldats ; au jar-

din, pour à le jardiyi ; aux armes, pour à les armes.

55. CepcMidanl devant une voyelle ou une h niuelte,

on remplace au, du, par à le, de le, avec apostrophe.

Ainsi l'on dit : à i*oîscau, et non pas au oiseau; à l'hon-

neur, et non pas au honneur ; de l'enfant^ de Chomme ; et

non du enfant, du homme. •

CHAPIÏUE m.

Bk L'ADJECTIF.

56. L'adjectif est un mot qui sert à qualifier o\x k dé-

terminer les noms (1).

{? '. De là deux sortes d'adjectifs: les adjectifs quali-

ficatifs et les adjectifs déterminatifs.

58. L'adjectif qualificatif est celui qui exprinrie la qua-

lité bonne ou mauvaise d'une personne ou d'une chose :

enfant studieux, fruit amer ; les mots studieux et amer

sont des adjectifs qualificatifs.

ry.^. On reeon liait, en général, qu'un mot est adjectif

quand on peut y joindre les mots peisonne ou chose.

Ainsi, modeste, agréable, sont' des adjectifs qualificatifs,

porco t[u'oii peut dire : personne modeste, chose agréa-

Ole (2).

(1) Adjectif vient, du latin a'IJecHvu^ aigniûant qui s'aJoiUe ; l'adjectif étant,

uu effi't, mit', qualité qui s'hjouIc ft un nom.

(•2) On distingue trolfi*d<>gr6s de slgniflcatioa dans les adjectifs : le positif, le

Le j'ON.vV nV.st autre chose que l'adjectifmôme, fsans comparaison: Dieu

est /«)», lu journée est {>6Y;«?. ^ , * ,» *

Le comuuralif exprime la comparaison, et toute comparaison a ponr résultat

Vto(Uit6,\a. mpf.riorilô ou VinliriuriiL De Ift irois sortes de compar.ai/s. io

m rose est ACssi belle ijw (<i tuUpp : il (st Modeste autant qu'ïtabilk
Le conlparutlf»l^' supériorité se loruio eu mettant plus devant l adjectil : lu

rose atf. VLV8 ïiKi.i.B <]ne la violette. Lf companitif d'fp.iVrlorité sa ionne eu
mettant moins devant l'adjectif: la violette tsl M01X8 belle qve la rn.t>:

Nous avons eu fiançais irois adjcciifw qui expriment seuls une comi>ar4Usoiiî

tneilleur, uu lieu di^idus Iton, qui ue se dit pas ; moindre au lieu de plus petit ;

«Ijy; au lieu de/j/«s wuiuva/s.
, ^., .. . 1 , , ..«^

11 y a deux sortes de auperlatlflï : le superlatif o&«oJii, qui exprime la qualit*
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eO. Les adjectifs qualificatifs qui dérivent des verbes
comme rampanê, hemblant, charmant, elc, se nommeat
adjectifs verbaux,

,.p • '.p^*^!?'" '*^."* ^^^^ employé comme adjeclif qua-
lifieatif: Alexandre était mi de Macédoine; roi joue ici
le rôle d'un adjeclif. De môme, l'adjoctir pont ôlre em-
ployé comme nom : joindre futile a raqréable ; le sage
obéit a Dieu.. Utile, agréable i.^1 sage sont ici employés
co.mme noms.

ô-
j
Plusieurs mots joints par un trait d'union forment

ce qu on appelle un adjectif composé. Tels sont nouveau-
we, mort-wrCj clairsemé, etc.

k^t.. L'adjectif n'a par lui-même ni genre ni nombre,
mais il prend le genre et le nombre du nom qu'il qua-
lifle. ^ *

FORMATION DU FÉMININ DANS LPS ADJECTIFS.

64. On forme le féminin d'un adjectif en ajoutant un
e muet au masculin: confus, confuse; granà, grande;
saint, sainte; vrai, vraie; zélé, zélée, elc. (1)

EXCEPTIONS.

65. 1" Exception. Les adjectifs terminés au masculia
par un e muet ne chongent pas au féminin :

Un serviteur fidèle, une leçon utile, un (pût agréable.
'

bb. ^"^^ E-xception. Les adjeclil^ terminés aii masculin
par^/, eil, len, et, on, doublent nu lémluin la consonne
iinale et y ajoutent un e muet : éternel, éternelle; ver-
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l^if

rf«, te^ sotte, vieillotte, paysanne. " '
*'

«^f•*'".'*' '""^J'"'"'* "'' «"' <"'«". ne doublent oas an

am%wé-. • ^^^"' ^^9^^ y ambigu,

Les^fljectifs beau, nouveau, fou, mou viput fnnf o.,

^^ar^î.^'^^^.'.Tr^^^.'
^^^^^' ^oile:^eUie "'^

^'''' '"

j.Jl. Les adjGctifs suivants ont un féminin très-irrégu-

Ce sont :

Bénin,
Malin,
Devin,

Tiers^

Long,
Oblong,
Blanc,

Franc,
Sec,

bénigne.
maligne.
devineresse.

tierce.

longue.

oblongiie.

blanche.
franche.

sèche.

Frais,

Ammoniac,
Public,

Caduc,
Grec,

Turc,

Favori,

Coi,

Sacristain,

fraîche,

ammoniaque,
publique.
caduque.
grecque.
turque.

favorite.

coite.

sacristine, (i)

^ssSSsssBsss^s:^
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72. Remarque Franc (idiome) fait fvanquc au fémi-
nin: a langue franque ; muscat fait mysca^le : raisin
muscat, noix rpuscade.

Dispos, arjuilin, châtain, fat, vélin, n'ont pas de féminin.
(pognon, témoin, rosat, canot, contumax servent pour lesdeux genres

; canine, céréale, pluviale ne s'emploient pasau masculin. ' *

73. Les adjectifs en ewr ou en teur mù sont formés
d un participe présent, tels que : trompeur de trompant,
menteur de mentant, font leur féminin en crne : trompeur,
trompeuse ; menteur, menteuse.

oif excepte:

1® Exécuteur,
Inspecteur,

Inventeur,

Persécuteur, ^

Gouverneur,
Défendeur,
Enchanteur,
Vengeur,

8« Bailleur (de fonds),
Chasseur (en poésie),
Demandeur (en justice).
Pécheur (en péché).
Vendeur (terme de pratique),
Chanteur (à grand talent),
Débiteur (qui doit).

Procureur (mandataire),

l
te
la

S

.«

.«
•M

te

s

i

i

'' exécutrice.

inspectrice.

inventrice.

persécutrice.

gouvernante.
défenderesse.

î enchanteresse,
^vengeresse. -

'' bailleresse,

chasseresse,

demanderesse,
pécheresse,

venderesse,

cantatrice.

^ i débitrice

§, *^ procuratrice.

74. Les adjectifs en teur qui ne sont pas formés d'un
participe présent, font leur féminin en trice : délateur,
délatrice; protecteur, protectrice; accusateur, accusatrice]
etc.

Cependant serviteur fait servante au féminin (1).
— ï ' I I

,U\ _ ^
Cl) D'autrAR nnmg mas'^^Hna ^^4- *,^ ^^ j-_ .. — . ._ ._.
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uJP: ^^ arijoctifs majeur, mineur, meilleur, et ceux qui
.

«ont termines au masculin on érieur, comme anténeur
supérieur, prennent un e muet, selon la rè^le générale

'

majeur, ma^enre; meilleur, me///e.r.; JpérLr, supl

7ci. Les adiectifs terminés au masculin par er font èreau temmin
: léger, légère; amer, amère ; allier, altière.

FORMATION DU PLURIRL DANS LES ADJECTIFS.

77. Le p .riel des adjectifs se forme comme dans les

Sr"*'''"*^"*
""'''" singulier: bon, bonne; bons,

là. V' Exception. Les adjectifs terminés au singulierpar 5 011^ ne changent point au pluriel masculin: Un

ToZelTûret:
""^" ''''' '' "^ '""'^'^ ^^"--' d-

'i-^). 2« Exception. Les adjectifs en eau : beau, jumeau
nouveau, prennent a; au pluriel: beaux, jumeaux, nou^

80. a» Exception. Les adjectifs en a/ changent, pour
la plupart, cette finale en aux: libéral, libéraux ; miraimomux; original originaux. Excepié: amical, fatal]

&(("f
'^^^^^^ '*'•' ^"^ prennent un . aii

w ««/^^"?T*
Plusieurs adjectifs en a/, comme rf^onaJ. pé-nal, patronal, etc., n'ont pas de pluriel masculin.

'^

ACCORD DES. ADJECTIFS AVEC LES NOMS.

82. Tout adjectif doit être du même genre et du

lustral marnai, '^ntrinio, f"nâi^iZn^Y^M^< ^!,f'/T"/'
*'^^"^' '«crymoi

bons auteurs: deshomme'KS.KcômblKav^^^^ ^S-'/^V.^.»
^a^ «ï®

8ons;l«a«s, des cierges «f<scai,s-, des eniŒ EmT, t > A^„®fj?'^/^*<^«'*«^. le»
noucepassurleplurierdeaunsetd^aXsd^ciï^^ti^^^"^*® n«8e ^ro-.
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même nombro qii« le nom {iiKjuel il se rapporte : un
homme instruit, une femme instruite; des hommes instruiUf
des femmes instruites.

i''\ Quand nn ndjt'clif se rapporte à denx noms sin-
guliers, on met cet adjectif au pluriel, parce que deux
singuliers valent un pluriel : ia justice et la vérUé sont
étemelles.

PI. :)uand un adjectif qualifie deux noms de dififé-

rents genres, cet afljo.Mif se met au masculin pluriel :

mon père et ma mère fumt contents.

DES ADJECTIFS DÉTERMINATIFS.

P5. Les adjectifs déterminatifs sont ceux qui détermi-
nent la signification des riomn auxquels ils sont joints.

Tels sont : mon, cet, dix, (pwlques, etc.

Dans mon livre, celte table, dix plumes, quelques amis,
le sens des mots livre, table, plumes, amis, est précis,
déterminé; il ne s'a<iit point d'un livre, d'une table, de
plumes, d'amis quelconques, mais il est question d'un
livre parti3ulier (mon livre), d'une table particulière
(cette table), etc.

Les mots mon, cet, dix, quelques, qui précifent ainsi la
signification des noms, sont des adjectifs déterminatifs.

Ainsi l'adjectif déterininatif dllfèi-e de l'article en ce
qu'il déterirune le nom par ini même, au lieu que l'ar-

ticle indique seulement qu'il est pris dans un sens déter-
miné.

8f". Il y a quatre sortes d'adjectifs déterminatifs: les
adjectifs numéraux, les adjectifs' possessifs, les adjectifs
démonstratifs et les adjectifs indéfinis.

DES ADJECTIFS NUMÉRAUX.

B7. Les adjectifs miméravx sont ceux qui déterminent
Ja signilication du nom, en y ajoutant une idée de nom-
bre ou d'ordre : vingt écoliers, le dernier bureau.
^^. Il y a deux sortes d'adjectifs numéraux : les car

dinaux et les ordinaux.
'

I
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89. Les adjectifs numéraux cardinaux expriment le
nombre, comme tm, deux, trois, quatre, dix, vingt, centy
mille, Q{ les ordinaux marquent l'ordre, le rafig, comme
premier, second, deuxième, troisième, dixième, vingtième,
centième, millième, etc.

90. Les mots tyiillier, mi/'ion, milliard, billion, etc., sont des
noms et prennent, comme lei* autres, * au pluriel : un millier, vies
milliers, un million, deux millions, etc.

DES ADJECTIFS POSSESSIFS.

'à'i\\ 9ï. Les adjectifs possessifs sont ceux qui déterminent
la signification du nom, en y ajoutant une idée de pos-
session, comme mon papier, votrejardin, son épée, cesl-
à-dire le papier qui est à moi, le jardin qui est à vous,
Tépée gui est à lui.

Yoici les adjectifs possessifs :

SINGULIER PLURIEL
masculin féminin des deux genres

Mon, ma, mes.
Ton, ta. tes.

Son, sa. ses.

Notre, notre. nos.
Votre, votre. vos.
Leur, leur, leurs.

S2. Au féminin, devant une voyelle ou une à muette,
on emploie par euphonie, c'est-à-dire pour la douceur
de la prononciation, mon, ton, son, au lieu de ma, ta, sa.
On dit mon âme et non ma âme, son histoire et non sa
histoire,

DES ADJECTIFS DÉMONSTRATIFS.

93. Les adjectifs démonstratifs déterminent le nom en
y ajoutant une idée d'indication: cette pomme^ ces enfants.

Ces adjectifs sont :

X uui x\j ixxas-^uiiîi SJXjQUiicr, ce, C'CC •

Pour le féminin singulier, cette.

Pour le pluriel des deux genres, ces.
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94. Remarque. On met ce devant une consonne ouune h Tipiree : ce héros; cet devant une voyelle ou unen mue te : cet arbre ^ cet habit.

DES ADJECTIFS INDÉFINIS.

95. Les adjectifs indéfinis déterminent le nom en yajoutant une idée vague et générale : quelques fruits,
certains amis,

i i i «"»>

Les adjectifs indéfinis sont :

Chaque, Tout,
Nul, Quelque,
Aucun, Plusieurs,
Même, Tel,

Maint,

Certain,

Quel,

Quelconque.

CHAPITRE IV.

DU PRONOM.

9G. Le nronom est un mot qui tient la place du nom
et en prend le genre et le nombre. Ainsi, au lieu de
dire: votre oncle n'est plus ici : voire oncle est parti de
bonne heure; votre oncle reviendra demain ; on dii-a en se
servant du pronom il: votre oncle n'est plus ici • r, est
parti^ de bonne heure ; il reviendra demain (1).

'

97. On distingue cinq espèces de pronoms: 1-^. mo-
noms personnels, les pronoms démonstratifs, les pronoms
possessifs, les pronoms relatifs et les pronoms indéfinis.

DES PRONOMS PERSONNELS.

98. Les pronoms pmo^m^/s sont ceux qui désignent
particuiieremeni les personnes.

»,lV/*'*°"°."*^^'^''*^'^™^^ 'lii™otïî»tin;^ro, signifiant ?50w?- a la nlace ilp Pt dumot français iwm ; d« li.pronom, cest-a-diri pouriemm, SlapSlcedufxi>£
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1

99. îl y a trois per.wnnes on rôles (1).

La pi'eniièro personne est celle qui parle : je marche,
nous écrivons.

La doiLxième personne est celle à qui l'on parle: tu
marches, vous écrivez.

La troisième personne est celle de qui Ton parle : il
mnrcliey elles écrivent.

•\.'K. Les pronoms personnels sont :

Pour la l'" personne : je, me, moi, nous.
Pour la T personne : tu, te, toi, vous.

Pour la 3° personne : \
'^' ^"^'*' ^'^^^' ^^^^^f ^"^ eux, se, soi,

'

/ en, y, leur, le, la, les (2).
101. Le, la, les ne sont pronoms personnels que lors-

qu'ils accompagnent un verbe : je les connais (3).

10r>. Leur est pronom lorsqu'il est joint au verbe, et
alors il ne prend jamais s ; vous leur écrivez; il est adjec-
tif possessif et variable lorsqu'il est placé devant un nom :

leurs enfants.

10:^. En est tantôt pronom et tantôt préposition : il est pronom
quand il est mis pour de lui, (telle, d'eux, d'elles, de cela. Ex. : ce
sont des personnes vraiment charitables, J'en ai reçu de grands sei^-
vices ; c'est-à-dire, ;'«z reçu d'elles; vou.f en avez, c'est-à-dire de
cela, etc. En, préposition, a toujours un régime: se battre en
brave, voyager en Suisse, agir en ami.

DES PRONOMS DÉMONSTRATIFS.

104. Les pro?ioms démonstratifs sont ceux qui servent
à montrer les personnes ou les cboses dont ils tiennent la
place.

A la seconde ijersoniiG un sin^iiiicr on emploio qifêjnaefo'-n. par' nnlitessp
roKS nu heu de <u. - Exemple : Madame, ja vousrcmereie ; mo)isi€ur, vous Hesbien bon. -^

.

, .
no»

Les représentants de raiitorité, les orateurs, les auteurs, etc., emulolentordinairement nous au heu <iojr:~lùx. : nou.v avons ordoimP. qup, ptc. : liiïèleix
nos xn-nu:nLt, nous avons arrtVé que, etc. ; nous sommes decUlc à ue rrrulcr devantaucun sacrifice, au heu de dire : fni. dèn\;C\fai nn-rtf'. ;> sais décidé

Il va sans dire qu'alors les adjeetlls et 1rs participcvs passL's correspondants
8'uccordanl avecjc, sous-entendu, doivent être mis au singulier.

'

(2) Il ne faut pas coniondre jj adverbe avec y ]n-onoiu porsojinpl. 3' adverbe
signifie Ifi : fy vais, je m'y i>!(iis, g'e.st-il-direi^ i"""-.' /<^. /'• me plais fft ; v pron mBiguUUi à ce/tr rhone, ft cela: je m'y «;73//V;u-?. c'est-à-dire jo m'applioue ft rj^uj
chose, à cela ; fy (ravaille, c'eiit-iVdire U cette chose, à cela ^ ^ ^

•,,0/ i-^ll

àeva. a elles. _„ „.. . _ .,..,, „ „,.^,
lui; Je l«ur »c»i», j'écris it eux. à elles, etc.

Tf;t, dans ces C:i3, îc, Ut, la, H îiiCmo icur. sis'iiiiient lui, rue, mx, lUea.
Je les connais, c est-ft-dire, Ja connais tJi«c, elUs; je le vofs, Jevoià

V
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Ces pronoms sont :

Cehi, celui-ci, celui-là, celle, celle-ci, celle-là, ce, ceci,
cela, ceux, ceux-ci, ceux-là, celles, celles-ci, celles-là.

V^:.. Remarque, t'e, suivi d'un nom, est adjectif dé-
monstratif: ce paijier, ce tableau; dans tons les autres
cas il est pronom : ce qui me plaît, c'est sa modestie,

DES l'UONUMS POSSESSIFS.

10r\ Les pronoms possessifs sont ceux qui ajoutent
une idée de possession au nom dont ils tiennent la place.

Ces pronoms sont :

"

SING. MASC. SING. FÉM.

Le mien,
Le tien,

Le sien,

Le nôtre,

Le \otre.,

Le leur,

la mienne,
la tienne,

la sienne,

la iiôlre.

la vôIre.

la leur.

l'LUK. MASC. PLUR. FÉM.

Les miens, les miennes.
Les tiens, les tiennes.

Les siens, les siennes.
Les nôtres, les nôtres.

Les vôtres, les vôtres.

Les leurs^ les leurs.

10"'. Remahque. On met un accent circonflexe sur To
de 7iôtre, vôtre, pronori.s possessifs, et jamais sur celui
de notre, votre, adjectifs possessifs: votre cheval est plus
jolî que le nôtre.

DES PRONOMS RELATIFS.

ÎOP. Les pronoms relatifs sont ainsi nommés parce
qu ils se trouvent toujours en relation, en rapport immé-
diat avec le nom ou le pronom qu'ils représentent (1).

Ces pronoms sont:

SING. MASC.

Lequel,

Duquel,
Auquel,

FÉMININ. PLUR. MASC. FÉMININ.

laquelle,

de laquelle,

à laquelle,

lesquels,

desquels,

auxquels,

lesquelles,

desquelles,

auxquelles.
Pour les deux ^^enres et les deux nombres : qui, oue

"uoi, dont

«s;i,t£KSa'-ni!£:-i,r.L\V'èififfi!.?e;sa^^^^
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109. Qui, que, quoi, lequel, etc., sont interrogatifs quand ils
n ont pas d'antécédent, et qu'on peut les remplacer par quelle per-
sonne ou quelle chose. Ex. : qui a parlé? c'est-à-dire, quelle per-
sonne a parlé? Quefaitea-vous ? c'est-à-dire, quelle chose faites-vous ?

110. Le mot p'écédent auquel se rapporte le pronom
relatif, se nomme l'antécédent du pronom. Ainsi dans'
ces phrases : rcnfant qui lit, vous que j'appelle, la per-
sonne dont vous parlez; enfant est Tantécédent de ^mi,
vous est celui de que et personne celui de dont,

111. Que peut être pronom relatif, ou adverbe, ou conjonction.
Que est pronom relatif s'il peut se remplacer par lequel, laquelle
lesquels, lesquelles, on iorsquil est après un autre pronom : ce qui
vous voulez, c'est-à-dire, la chose que vous voulez ; c'est vous que
J'attends. Que est adverbe lorsqu'il signifie combien : que de
beaux fruits! c'est- à-diro, combien de beaux fruits ! Lorsqu'il -ne
peut être remplacé ni par lequel, laquelle, ni par combien, que est
conjonction : je veux que tu viennes.

DES PRONOMS INDÉFINIS.

112. Les pronoms indéfinis sont ceux qui représen-
tent les personnes ou les choses d'une manière vague et
générale.

Ces pronoms sont :

On (i), chacun, autre, autrui, personne, quiconque, quel-
qu'un, l'un, l'autre, l'un et l'autre, rien, aucun, plusieurs
nul, tel.

*

Les quatre derniers : aucun, plusieurs, nul, tel) sont
des adjectifs indéfinis s'ils sont suivis d'un nom : plusieurs
enfants, nulliom :.ic.

113. Person/ie est pronom lorsque ce iiiot est employé sans
article ni adjectif déterminatif, et alors il signitie nul, aucune per'
sonne : personne n'est exempt de la mort. Dans les autres cas,
po^sonne est nom : une personne est entrée-; voici la personne que
vous demandez.

^ ^il 9" *^^r'^'*^ <lj
'i^""^'

et n'est autre cho^o que le mot hcnme. ron 6quivftUb
doncn/!oî)j)yiepréc(5(l.,. dnl-artic!-. Ler, ;;rnmniairion3 ont donc eu tor d'a-vaiicer qut dans l'on la h^ttre / est une letlro implionique.

•«*«•-
0>i étant une iinciei)ii« i'orivH' (lu mot, hmam.,' rvat fi cau«e d'» ""*

qu'il t^fcoruiuairemtiit «uuiit'iillu,
"

' " "
'"'"'
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114. fitenest pronom et invari ble quand il signifie aucune
chose : je nui rien promis, Je ne veu.c rien ; il est nom a'il est
accompagné d'un article ou d'un adjectif déterminalif: un rien lui
fuit peur; il s'aimise à faire des riens.
'Ii4ùis. Les mois i'ow/, ccriui.'ts, autre sonl pronoms indéûnif
s ils tiennent la place d un nom : tout passe, certains l'ont dit.

CHAPITRE V.

BU VERBE.

115. Lo verbe est un mot qui exprime Véfat ou Vac-
tîon, c'est-à-dire que l'on est ou que l'on fait quelque
Cilose •

Ex. : Mon frère est intelligent, la terre tourne ; est marque l'état,
tourne marctue l'action (1).

116. 11 n'y a, proprement dit, qu'un senl verbe, et c'est le verbe
^/;;e; on l'appelle aussi verbe su'^^/aulif, parce qu'il ^ufjsiste nair
lui-mcme. Tons les autres ronfeimenl en eux le verbe /?^^' et un
adjectif on attribut. En effet, aimer, finir, rendre sont pour être
amant, être finissant, être rendant. On les appelle, pour cette
raison, verbes adjectifs.

117. On reconnaît (ju'un mol est verbe quand on peut
mcltre devant ce mot un des \)vo\\om^ je, tu, il, nous,
vous, ils

; ainsi lire et rlorrmr sont des verbes, parce qu on
peut dire : je lis, tu lis, il lit^ etc. Je dors, tu dors, il
dort, etc.

DU SUJET.

118. On nomme sujet du verbe la personne ou la chose
qui tait l'action ou qui est dans l'état exprimé par le
verbe..

On trouve le sujet on plaçant immédiatement avant le
verbe la question qui est-ce qui? pour les personnes, et

(1) lip mcit vr.rhp. HicniHp uf/ro/o «11,1/ ,»./ya. ^^^^h^,^^^ *_ i...
ienuel il serpjt injuosslbîë d'énoncer un jugemeatr""'

'^'^'' ^«"«si. saas
^ousavuu-;c vlron 8,000 verbes.



n

\t r

V 1

GRAMMAIRE FRANÇAISE

qu'est ce qui? pour les choses. J'aime Dieu, Paul étudie,
la plaie tombe.

Qui rst-:e qui aime Dieu? je ou moi. Qui est-ce qui
étudie ? Paul. Qu'est-ce qui tombe ? la pluie. Je est le
sujet (le aàne, Paul celui du étudie, et pluie celui de
Yow^c (1).

ACCORD LU VERBE AVEC SON SUJET.

119. 1" RÈGLE. Tout verbe s'accorde en nombre et
en personne avec sou sujet : je parle; parle est au sin-
gulier et à la profuièt-e personne, parce que son sujette
est du siu.^'ulier et de la première personne.

Vous parlez; parlez est au pluriel et à la seconde per-
sonne, parce que sou sujet vous Q^i du pluriel et de la
seconde personne.

120. Ukmaiique; Les noms représentent toujours la
troisième personne

; eu conséquence, le verbe devra être
mis à la troisième personne du singulier, s'il a pour sujet
nu nom singulier, et à la Iroisième personne du pluriel,
s'il a pour snjel v\\\ nom pluriel : l'enfant dort, c'est-à-dire,
il dort; ces hommes travaillent, c'est-à-dire, ils travaillent;
ces dames se promènent, c'est-à-dire, elles se promènent.

121. Quelquefois le sujet d'un \orhe est un autre verbe à l'infl-
niliT; dans ce cas, on met la troisième personne du singulier.

Ex. : Médire est une iafoniie.

Le pi'onom indéfini on est toujours sujet; il est de la troisième
persoiinc du singulier : on vient, on Va appelé.
A l'impératif, le si'jei est toujoiu-s un pronom sous-entendu.

Ex. : rc/xfnftez, c'est-à-dire, vom, répondez.
Le sr.jel est qr.elqnefois sous-entendu, comme dans : il dort et

mange bien ; c'est comme s'il y avait : il 'dort bien et il mange
bien .

Le sujet peut se trouver placé après le verbe. Ex.: Vient'il ?
Que dit votre onde ? Oii sont les ennemis ?

19.9. S** Règle. Quand un verbe a deux sujets singu-
liers il se met uu pluriel, parce que deux singuliers
valent un pluriel.

(1) 1.

évidenu...
ils seuleii!
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La peine ?t h piaiffir pass^ent comme une ombre.
Mon frère et ma sœur lisent.

V...* . 3« RÈGLE. Si le verbe a plusieurs sujets, il se
met au pluriel, et si les sujets sont de ditrêrenles per-
sonnes, on le fait accorder en personne avec celle qui a
la priorité

: la première personne a la priorité sur lu
seconde, et la seconde sur la troisième :

Pierre et Jean travaillent.

Vous et votre frère dormiez.
Votre père et moi nous irons vous voir {{).

DU COMPLÉMENT.

124. On appelle complément le mot qui achève d'ex-
primer l'idée commencée par un autre mot. Ainsi
^uand je dis: Dieu veut notre bonheur^ cet homme aspire
a une place; bonheur eut \e complément de veut ai place
celui de aspire. Le complément est aussi appelé rcaime,
parce qu il est régi par le mot dont il dépend.
Uô. Remauque Le nom, l'adjectif, le pronom, le verbe, le par-

ticii^^e et môme 1 adverbe, peuvenL avoir un complément.
Ex. : Lnjoie du cœur, utile à ses parents, estimé de tou.j, etc.
Nous n^ parlerons ici que des compléments du verbe.
i.^6. Les verbes ont deux sortes de compléments* le

complément direct et le complément indirect.

DU COMPLÉMENT DIRECT.

127. Le complément direct est celui qui complète
ns le secours d'aucun autre mot, l'idée commencée par
verbe. ^

i2iî. On le reconnaît en plaçant, après le verbe, qui
ou quoi; qui? pour les personnes et quoi? pour les
chosos. ^

^^
Ex.

: faime mon frère; les hommes craignent la mort.
J aime qui ? mon fVere

; les hommes craignent quoi ? la
mort. Mon frère est le compiémeut direct de faime, et
id morty celui de craignent.

sans

le verbe.

(1) L'usage veut que, par politesse, celui qui purie se nomni«^ 1© dex-nior.
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II

i

^}?^\^^ complément est direct, quoique précédé de à ou de s'il

Ki/V.r''''^^"^w^ "" '^"^'^ cornmidans: aimer àhre,
aZillJvZ\''''''''^l

"^^ ''•'""''"•• ^'"^'^ quoi? à lire; boSquoi t de 1 eau ; craindre quoi ? de mourir.

DU COMPLÉMENT INDIRECT.

r.\h^^»'A^^
complément indirect est celui qui ne com-

plète 1 Idée commencée par le verbe qu'avec le secours

fl r?.TH'rf' *'''"^r''^'"'
^' ^^' P^^^r^dans, avec, etc.

II répond à 1 une des questions à qui? à quoi? de qui?de quoi ?pour qui? pour quoi ? etc. Exemple : J'aimrléa votre père ; le renard se moqua du corbeau. J'ai parlé àcm? à votre père; le renard se moqua de quoi? ducorbeau; a votre père, du corbeau, sont les compléments
indirects des verbes /a.^ parié, se moqua.

"i'*^™^'^^*

131. Le complément indirect prend le nom de comolémentcir-eonstanctel lorsqu'il répond à des questions autres mirr^m- à

Z'heira^'^rJJ »j ^"-'^l'î^ '-^'ors une, circonL^e qu'eTc'on^

?emD8 delipn T^^^'V' ""'T'"'' ^^PP^^^^^on, de quantité, detemps, de lieu etc., <it répond aux questions suivantes • où ?doù?
serpents se cachent sous les fleurs

; admirez un R.,errier dans tZnon, un pilote dans la tempête, et ki vertu dans /^rm^JJ •^Wû«^, on ne compte pas les années ; « soixante ans on comotelefjours. Les serpents se cachent où? sous tes fleurs^ admSll fnguerrier quand ? dans raction, etc.
^ '

admirez ua

Quelquefois la préposition est sous-entendue devant le comolé-

(yua/arf? p^«flf««/ l'année prochaine); il dormit douze heures ntdormit combien,? pendant douze heures)

.

^"

REMARQUES PARTICULIÈRES SUR LES ^COMPLÉMENTS.

132. Remarque. Le, la, les, devant un verbe ou anr^?"? nn v rh-»
auquel Us sont joints par un trait d'union,S pïonmris e com!pléments directs de ce verbe : Je h's attends, c'est-à-dTe f'atSl9UX {les mis ]^ouï' eux)

.

^ c"'-
<* ui'i^ ^ arre/ja*

du\t?be^qd?e's'ui; .^V/Ar""
'"'"'?/ -^"^ ''' complômont direct

î«J.(Uvi?es)^
^^^ ''^''^^^"'^/«^ ^-ep^.'

; î^. mis pour /e.9. .

'"' '

pendant lequel, laquelle :

184.
ans qu'il a régné, c'e,i.à.ùire, durant lesquels il i régnéRemarque. Lw^, /^m. dont, en, v, sont comnlémpn.vf... y, sont compléments indi-
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srr

rect^àcauseddla préposition qu'ils renferment; ils sont pour àlui, à eux, duquel, de cela, h cela : je leur ^crw, j'écris à eux; Jelut at parlé, j'ai parlé à lui, elc

.

"' * ^

a^l?l'-
^^' ^^* *^'- "?"*' .^''"*' ^°"^ compléments directs quand ils

^n^-'J^rr\^''' ^'"' "''''' ''^'-'J' ^n'instruis, j'instru gmot
; je t écoute yécoute toi ; il se flatte, il flatte lui, etc

.

h /..
^«"^compléments indirects quand ils sont mis pour à moi.

Il a écrit à toi ; il se nuit, il nuit à lui, etc.
^

DES DIFFÉRENTES SORTE: DE VERBES ADJECTIFS (1).

138. Il y a cinq sortes de verbes adjectifs: le verbe
actif \q yerhe passif, le verbe neutre, le verbe pronom-
nal et le verbe unipersonnel.

137. Le verbe ac/i/est celui qui exprime une actioa
taite par le sujet et a un complément direct. Ex : J'écrisune lettre ; on attend la réponse ; Edouard appelle son
ai Ct/ cf#

138. On reconnaît qu'un verbe est actif quand on
peut mettre quelqu'un ou quelque chose après ce verbe.
Ainsi appele?^, réciter, sont des verbes actifs, parce qu'on

^®i oû^^' ^PP^^^^ quelqu'un, réciter quelque chose.
139. Le verbe neutre, comme le verbe actif, est celui

aui exprime une action faite ^ar le sujet, mais il en
ditlère en ce qu il ne saurait avoir un complément direct'
nous allons en Espagne, tu partiras avec nous (2).

..Îî5iyn®^
^^^'^^ ^"* "'°"^ P^^ ^^ complément direct, deviennent

accidentellement /^ei^^re.; je lis, ^étudie ; et réciproquement lesverbes neutres qui ont un complément direct, deviennent acciden!
tellement actifs : Xxxparles le langage delà charité

^«ciaen-

140. On connaît qu'un verbe est neutre quand on ne
peut pas mettre après lui quelqu'un ou quelque chose.
Ainsi : dormir, rire, sont des verbes neutres, parce qu'on
ne peut pas dire ; dormir quelqu'un,- rire quelque chose.

^^p^SSf^S^^^^^^S''''^'' parce que. avecimée

V^rZt'^^^Z'ffnl%7,îri\ r.^lV^L«5'^L«W.^ld«"?.?ertalne3 grammaires, le

A??j;«T"**"^'*'*P««« qu'il n'est m actifm paaalf; neutre signifie M
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141. Le verbe;oa.v.ç//*est le rotitraire du verbe actif;
il marque que l'action exprnnf't par Je verbe est reçue,
aouflei'te par le sujet, nomme (juand je dis: Edouard est
chéri de son oncle.

On fait passer une phraso de l'uctif au passif eu prenant le cora-
plémeiu direct du verhe a<;lif pour en faire le sujet du verbe pas-
sif, et le sujet pour eu fain^ le curnpiémeut indirect. Forme active :

Le chat mange la nouris ; forme passive : la smtn.^ e-ft mamiée par
te cliat.

.

142. Les verbes pronominmx sont ceux dont le sujet
fait et reçoit tout à la fois l'action marquée par le verbe,
comme quand je dis : ja me brosse. Ces verbes se con-
juguent toujours avec deux pronoms de la même per-
sonne : Je me promène, tu te reposes, il se fâche.

Les verbes pronominaux, énonçant une action qui retombe, qui
88 réfléchit sur le sujet, ont aussi reçu le nom de réfléchis.

143. Quelquefois il n'y a qu'un pronom énoncé, c'est
lorsque le sujet est exprimé, comme dans: Paul se iou-
vient j ces enfants s'amusent.

l4'l. On appelle verbes essentiellement pronominaux
ceux qui ne peuvent être conjugués sans deux pronoms
de la môme pcc6om\o, comme jeme souviens, je me repenSy
Je m'empare; on ne saurait dire: J-e souviens, Je repens,
J*empare.

144 bis. Les verbes essentiellement pronominaux ont toujours
pour complément direct leur second pronom, à l'exception du
verbe s'arroger, où le pronom coniplémerjt est toujours complé-
ment indirect.

l-.^ô. Dans les verbes pronominaux, le premier pronom est tou-
jours sujet, et le second, complément.

Ii6. Le complément direct est quelquefois un autre mot que
me, te, se, nous, vous. Ex : il s'est mordu la langue ; il s'est pro-
mis une oelie montre ; les compléments directs sont la langue, une
belle montre,

147. On appelle verbes accidentellement pronominaux
ceux qui peuvent être conjugués avec un seul pronom,
comme se louer, se flatter; on peut dire : je loue, je flatte.

14:6. Le verbe unipersonnel, qu'on nomme aussi im-
personnel, ne s'emploie dans chaque temps qu'à la troi-
sième personne du singulier : il faut y il pleut'.
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DU VERBE 29

Dans 168 verbes untpentonuelt, lo pronom if n'est que le sniet
apparent, le sujet r.^el est ordinairement placé après Ip verbecomme dans: iUst ut Dieu dons h cwl, pom- : un Dîna est dansieaei; il est nécessaire d.' prier, imir, pcœr est nécessaire ; om
bien Jl reste dans I esprit, commo (Inns : il >,eif/e il tonne

VI:). Les verbe.-? unipersnnnels sont essentiels ou accidentels •

Ils ^o\\i essentiellement nnipersoiuiels quand ils ne s'emploient ou'à
la troisième personne du siuKuIior, comme: ;/ neije, iUonne il
faut, etc.

;
ils sont accideutellement nnipersounels auand la forma

unipersonnelle no leur est pas essentielle ; tels sont tomber, ré-

bruUrétran*'
'^ ^'^ ^""'"^'^ beaucoup de uei-e, il se répand des

DES MODIFICATIONS DU VERBE.

150. On appelle rnoditications du verbe certains
changements de fomie ou de terminaison qu'éprouve le
verbe. *

J5\ On en distingue quatre: lenombre. la personne.'
le mode et le teniûs,

*

DU KOMBUE.

Ib"^. Le nombre est la forme que prend le verbe pour
indiquer s il est smgulier ou pluriel :• tu parles, nous par-
lons ; il se tait^ ils se taisent.

DE LA PERSONNE.

153. La personne est la forme que prend le verbe
pour indiquer que son sujet est de la première, de la se-
conde ou de la troisième personne : je donnai, tu donnas,
il donna. *

DU MODE (1).

154. On appelle mode les différentes formes que
prend le verbe pour exprimer Tetat ou 1 action.

..^^?' '.'V^ ^'i"'i
modes: Vindicatif, le conditionneL

1 impératif, le subjonctif et Vinfinitif.
-.,^— jjcs quaiiv piciiiiciB iijuuus, uameiiani la dis-
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I fi

tinctioii des personnes, se nomment modes personnels :
I infinjlif, ne l'admetlant pas, est dcsij '

'

mode 17»personnel.
igné sous le nom de

j Lcnraià, m /<• le pouvais.

défier' •;J;;^1*''^''*''"'
''' ^'?"'*^ "*'"' '''^^« <^" commanderaent, du

^^^ik
'"''*'''

''i
^"^ parents, craignons le Seigneur

.

dinfe . .-^L!!/
^''"'-

'^ '^
r'*^'""^^

'^^'""^^ subordonnée et dépen-dante
. tl veu que je parte, je crains qu'il ne périsse.

^

eénéralesînsïi'l'
;"'".'• ''',"""' [•''^•^" d'une manière vague et

Sfr^^Lr /
'';ï

i^^^ ''f V^"^^';*^
"i de personne: *6;wWu,c est régner

; travailler, cc'^t s enrichir. •

DU TEMPS.

16£>. Le temps est la forme que prend le verbe pour
marçjuer à quelle partie de la durée répond ou l'état ou
1 action exprimée par le verbe.

163. La durée comprend trois époques; le présenL
le passe et le fiUur.

' *,

•1
^,^^- ^'^"slanldc la parole est un point indivisible-Un y a donc qu'un présent. Mais cet instant est précè-

de et SUIVI de plusieurs autres : il y a donc plusieurs nas-
ses et plusieurs futurs.

^

ie5. 11 y a eu tout huit temps pour les trois époques
savoir

: un pour le présent, cinq pour le passé et deui
pour le futur.

*

t''*^. Le présent exprime l'action dans le moment où elle a lieu •

J écris,
j

<i parle . _

^^J^-
Les cinq temps qui marquent le passé sont :

tîvimo y^ L'"^P^^«'^''''^ q'ii exprime l'action comme présente rela-

P""o.t ":^X"
"'"^ "' ' ""^ '^^^"^^ passée :/écnVa,>

.,
}*^^' K ^^ ^^''^^^'^ ^'^^'"^' ^'" l'exprime comme ayant eu lieu dansun temps dont touies les parties sont écoulées : il vint nous voir lasemaine dernière

.

vu./ ««

170. 3» Le passé indéfini, qui l'exprinne comme ayant eu lieudans un temps complètement écoulé ou non: j-"ai vu votre oère
hier, je rai revu aujourd'hui. ^

\J:!ILS ^^ ï^^^"^ antérieur, qui l'exprime comme ayant eu lieuimmédiatement avant une autro ar.tinn n» nn^ z«^«»« ««..x!.

/
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auandfeus terminé mon devoir, Je parm ; her, /eus fini à huit
heures.

172. 5° Le plus-que-parfait, qui l'exprime comme ayant eu lieu
avant une autre action ou une époque passée, qui a pu ne pas
suivre immédiatement : J'avais terminé quaud vous entrâtes • j'a-
vais fini à huit heures.

*

. 173. Les deux temps qui marquent le futur sont :

1® Le futur simple, qui exprime une ac'tioii h faire : Je lirai de-
main ,

V LeTutur antérieur, qui exprime que l'action aura lieu avant
^
une autre action également h venir : J'aurai dîné, quand vous
viendrez .

174. Les temps se divisent encore en temps simples
et en ^împs composes.
175. Les temps simples d'un verbe sont ceux où il

n'entre que le verbe : Je dorsJe dormis, Je dormais, etc.

176. Les temps composés sont ceux qui prennent avoir
ou être : j'ai dormi, J'avais dormi ; Je suis parti, J'étais
parti, etc.

177. Conjuguer un verbe, c'est le réciter ou l'écrire
avec toutes ses formes de modes, de temps, de nombres
et de personnes.

178. Il y a quatre conjugaisons que l'on distingue par
les terminaisons du présent de l'infinitif.

179. La première conjugaison est terminée en er,
comme aimer ; la deuxième en er, comme finir ; la troi-
sième en oir, comme recevoir; la quatrième en re
comme rendre.

*

180. Les verbes avoir et être, lorsqu'ils servent à con-
juguer les autres verbes, prennent le nom d'auxiliaires,

181. Les temps composés prennent l'auxiliaire avoir
dans tous les verbes actifs, dans la plupart des verbes
neutres et dans certains verbes unipersonnels ; mais tous
'es verbes passifs, les verbes pronominaux et la plupart
des verbes unipersonnels, prennent l'auxiliaire être.

182. Remarque. Dans les temps composés, on trouve la lettre
finale du participe passé masculin en se demandant comment il
fait au féminin : ainsi, fait, reçu, pris, couvert, font au féminin
faite, reçue, prise, couverte. Retranchez ïe muet et vous avez la
— ~ ........... j. ..,,., .ïiuvjvtinti. 4i laui cAticpiur aosouie Qi
dissoute, qui font au masculin ; absous, dissous.
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RADICAL ET TERMINAISON.

18^. On distingue dans un verbe le radical et la ter-
minatson .

1P4. Le radical est Ja première partie du verbe, celle
qui ne change pas. La terminaison est la dernière par-
tie du verbe; elle varie suivant le mode, le temps, le
nombre et la personne.

\-\ '^;.«?• ^" obtient le radical d'un verbe en ôtant de
i inlinitil la terminaison en er, ir, air, ou evoir, re. Ainsi
mm, fin, rec, rend, sont le§ radicaux des verbes aimer,
finir, recevoir, rendrj. Tous les verbes français, à l'ex-
ception des verbes irréguliers et des verbes défectifs,
peuvent se conjuguer d'après cette règle (1).

VERBE AUXILIAIRE AVOIE.

6j
t-4 A

ë

INDICATIF.

PRÉSENT.

J ai.

Tu as (2).

Il Oit elle a

Nous avons.
Vous avez.

Ils ou elles ont.

IMPARFAIT.

J'avais.

Tu avais.

Il avait.

Nous avioQs.

Vous aviez.

Us avaient. \

«Jl?/t-^<^"1
'î"*™*'"^ •^*:'^ verbes nouveaux îiruiUo Um noms et dos artlo^HA.

.

chanf,e/unifer, etc.; los vorbos en ir- sont tirés des adiecti/s • VrtX; fnfhiL'.ttourd, asjiprnair : doux, adoucir, etc. Depuis n.Sne ce la lanéûeii hp «'p«^

Rvait jegues le Jatin. Aussi ces drux coiiTu«a s ns sont-ellf'<? annoi/î^n /.ôniAoauons morfe,, p„r oppositiou aux deux uremiôrel InneiiL»^ ^^\i!ln '^Hlu^iî^î*-

(2) En g<^n^ral les secondes personnes du Blngulier finissent par •.
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le

PASSE DÉFINI.

J*eU8.

Tu eus.

11 eut.

Nous eûmes.
Vous eûtes.

Ils eurent.

PASSÉ INDÉFINI.

J'ai eu.

Tu as eu.

Il a eu.

Nous avons eu.

Vous avez eu.

Ils ont eu. '

PASSÉ ANTÉRIEUR.

J*eus eu.

Tu eus eu.

Il eut eu.

Nous eûmes eu.

Vous eûtes eu.

Ils eurent eu.

PLUS-QUE-PARFAIT.

J'avais eu.

Tu avais eu.

Il avait eu.

Nous avions eu.

.Vous aviez eu.

Ils avaient eu.

FUTUR.

J'aurai.

Tu auras.

Il aura.

Nous aurons.

Vous aure^.

Ils auront

FUTUR ANTÉRIEUR.

J'aurai eu.

Tu auras eu.
Il aura eu.

Nous aurons eu.
Vous aurez eu.
Ils auront eu.

CONDITIONNEL.

PRÉSENT.

J'aurais.

Tu aurais. •

Il aurait.

Nous aurions.

Vous auriez.

Ils auraient.

PASSÉ.

J'aurais eu.

Tu aurais eu.

Il aurait eu.

Nous aurions eu.

Vous auriez eu.

Ils auraient eu.

On dit aussi:

J'eusse eu.

Tu eusses eu.

Il eût eu.

Nous eussions eu»
Vous eussiez eu.

Ils eussent eu.

IMPÉRATIF.

Aie.

Ayons.
Ayez.
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II

SUBJONCTIF.

PRÉSENT OU FUTUR.

Que j'aie.

Que tu aies.

Qu'il ait.

Que nous ayons.
Que vous ayez.
Qu'ils aient.

IMPARFAIT. •

Que j'eusse.

Que tu eusses.
Qu'il eût.

Que nous eussions.
Que vous eussiez.
Qu'ils eussent

PASSÉ.

Que j'aie eu.

Que tu aies eu.
Qu'il ait eu.

Que nous ayons eu. .

Que vous ayez eu.
Qu'ils aient eu.

PLUS-QUE-PARFAIT.

Que j'eusse eu.
Que tu eusses eu.
Qu'il eût eu.
Que nous eussions eu.
Que vous eussiez eu.
Qu'ils eussent eu.

INFINITIF.

PRÉSENT.

Avoir.

PASSÉ.

Avoir eu.

PARTICIPE.

PRÉSENT.

Ayant.

PASSÉ.

Eu, eue, ayant eu.

VERBE AUXILIAIRE ÉTER
INDICATIF.

PRÉSENT.

Je suis.

Tues.
Il ou elle est.

Nous sommes.
vous êtes.

Ils ou elles sont.

IMPARFAIT.

J'étais.

Tu étais.

Il était.

Vous étiez.

Ils étaient.



DU VERBE

PASSÉ DÉFINI.

Je fus.

Tu fus.

Il fut.

Nous fûmes.
Vous fûtes.

Ils furent.

PASSÉ INDÉFINI.

J'ai été.

Tu as été. -

Il a été.

Nous avons été.
Vous avez été.
Ils ont été.

PASSÉ ANTÉRIEUR.

J'eus été.

Tu eus été.

Il eut été.

Nous eûmes été.

Vous eûtes été.
Ils eurent été.

PLUS-QUE-PARPAIT.

J'avais été.

Tu avais été.

Il avait été.

Nous avions été.
Vous aviez été.

Ils avaient été.

FUTUR.

Je serai.

Tu seras.

Il sera.

Nous serons.

Vous serez,

ïls seront.

35

FUTUR ANTÉRIEUR.

J*aurai été.

Tu auras été.

Il aura été.

Nor>s aurons été.
Vous aurez été.
Ils auront été.

CONDITIONNEL.

PRÉSENT

Je serais.

Tu serais.

Il serait.

Nous serions.

Vous seriez.

Ils seraient.

PASSÉ.

. J'aurais été.

Tu aurais été.
Il aurait été.

Nous aurions été.
Vous auriez été.
Ils auraient été.

On dit aussi :

J'eusse été.

Tu eusses été.

Il eût été.

Nous eussions été.

Vous eussiez été.

Ils eussent été.

IHPÉRATTV

Sois.

Soyons.
Soyez.

---^==-— -~
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m

SUBJONCTIF.

PRÉSENT OU FUTUR.

Que je sois.

Que tu sois.

QuMl soit.

Que nous soyons.

Que vous soyez.

Qu'ils soient.

IMPARFAIT.

Que je fusse.

Que tu fusses.

Qu'il fût.

Que nous fussions. •}

Que vous fussiez.

Qu'ils fussent.

PASSÉ.

Que j'aie été.

Que tu aies été.

Qu'il ait été.

Que nous ayons été.

Que vous ayez été.

Qu'ils aient été.

PLUS-QUE-PARFAIT.

Que j'eusse été.

Que tu eusses été.

Qu'il eût été.

Que nous eussions été.

Que vous eussiez été.

Qu'ils eussent été.

INFINITIF.

PRÉSENT.

Être.

PASSÉ.

Avoir ete.

PARTICIPE.

PRÉSENT.

Étant.

PASSÉ.

Été, ayant été.

/
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PASSÉ DÉFINI,

J'aim ai.

Tu aim as.

Il aim a.

Nous aim âmes.
Vous aim âtes.
Ils aim èreiit.

PREMIÈRE CONJUGAISON EN ER.

(Radical aim, terminaison er.)

INDICATIF.
I

• PASSÉ iNBÉHNi.
PRÉSENT.

J'aim e.

Tu aim es.

Il aim e.

Nous aim ons.
Vous aim ez.
Ils aim ent.

IMPARFAIT.

J*aim ais (1).
Tu aim ais.

11 aim ait.

Nous aim ions.
Vous aim iez.

Ils aim aient.

J*ai aim é.

Tu as aim é.

Il a aim é.

Nous avons aim é.
Vous avez aim é.
Ils ont aim é.

PASSÉ ANTÉRIEUR.

J'eus aim é.

Tu eus aim é.

Il eut aim é.

Nous eûmes aim é.
Vous eûtes aim é.
Ils eurent aim é (2).

PLUS-OUE-PARFAIT.

J'avais aim é.

lu avais aim é.
Il avait aim é.

Nous avions aim é.
Vous aviez aim é.
Ils avaient aim é.

^^BîB^^^'^^^s^^^ sert
V01M
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4

FUTUR.

J'aim erai.

Tu aim eras.

Il aim era.

Nous aim erons.

Vous aim erez.

Ils aim eront.

FUTUR ANTÉRIEUR.

J'aurai aim é.

Tu auras aim é.

Il aura aim é.

.Nous aurons aim é.

Vous aurez aim é.

Ils auront aim é.

CONDITIONNEL.

PRÉSENT.

J'aim erais.

Tu aim erais.

Il aim erait.

Nous aim erions.

Vous aim eriez.

Ils aim eraient.

PASSÉ.

J'aurais aim é.

Tu aurais aim é.

Il aurait iîim é.

Nous aurioàîs aim é.

Vous auriez aim é.

Ils auraient aim é.

On dit aussi :

J*e:isse aim é.

Tu eusses aim é.

Il eût aim é.

Nous eussions aim é.

Vous eussiez aim é.

Ils eussent aim é.

IMPÉRATIF.

Aim 0.

Aim i^m..

Aim ez.

SUBJONCTIF.

PRÉSENT OU FUTUR.

Que j*aim e.

Que tu. aim es.

Qu*il aim e.

Que nous aim ions.

Que vous aim iez.

Qu'ils aim ent.

IMPARFAIT.

Que j'aim asse.

Que tu aim asses.

Qu'il aim ât.

Que nous aim assions.

Que vous aim assiez.

Qu'ils aim assent.

PASSÉ.

Que j'aie aim é.

Que tu ^ies aim é.

Qu'il ait aim é.

Que nous ayons aim é.

Que vous ayez aim é.

Qu'ils aient aim é.

PLUS-QUE-PARFAIT.

Que j'eusse aim é.

Que tu eusses aim é.

Qu'il eût aim é.

Que nous eussions aim é.

Que vous eussiez aim é.

Qu'ils eussent aim é.
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INFINITIF.

PRÉSENT.

39

Aim ep.

PASSÉ.

Avoir aim é.

PARTICIPE.

PRÉSENT.

Aim ant.

PASSÉ.

Aimé, aimée, ayant aimé.

DEUXIÈME CONJUGAISON EN IB.

(Radical

INDICATIF.

PRÉSENT.
Je fin is.

Tu fin is.

Il fin it.

Nous fin issons.
"Vous fin issez.

Us fin issent.

IMPARFAIT.

Je fin issais*

Tu fin issais.

n fin issaih

Nous fin issions.

Vous fin issiez.
TIo «^ ; •

. ^.i«c iiii iasuiciil.

VERBI3 FINIR.

fin, terminaison tr.)

PASSÉ DÉFINI.

Je fin is.

Tu fin is.

11 fin it.

Nous fin îmes.
Vous fin îtes.

Us fin irent.

PASSÉ iNDÉPÎifl.

J*ai fin i.

Tu as fin i.

11 a fin i.

Nous avons fin i.

Vous avez fin i*

Us ont fin i*

former, flatter, inv^M,
gagner, habUuèr, htêbSStl
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PASSÉ ANTl^.RÏEUR.

J'eus fin i.

Tu eus fin 1.

Il eut fin i.

Nous eûmes fin i.

Vous eûtes fin i.
^

lis eurent lin i.

PLUS-QUE-P\RFAIT.

J'avais tin i.

Tu avais fin i.

11 avait lin i.

Nous avions fin i.

Vous aviez fin i.

Ils avaient fin i.

FUTUR. '

Je fin irai.

Tu fin iras.

Il fin ira.

Nous fin irons.

Vous lin irez.

Us fin iront.

FUTUR ANTÉRIEUR.

J*aurai fin i.

Tu auras fin i.

11 aura fin i.

Nous aurons fin i.

Vou# aurez fin i.

Us auront fin i.

CONDITIONNEL.
PRÉSENT.

Je fin irais.

Tu fin irais.

11 fin irait.
TVT/ P,,

Vous fin iriez.

Ils fin iraient.

PASSE.

J'aurais fin i.

Tu aurais lin i.

Il aurait fin i.

Nous aurions fin i.

Vous auriez tin i.

lis auraient fin i.

On dit aussi :

Xeusse fin i.

Ta eusses fin i.

Il eût j ..

Nous eussions fin t.

Vous eussiez fin i.

Ils eussent fin i.

IMPÉRATIF.
Fin is.

Fin issons.

Fin issez.

SUBJONCTIF.

PRÉSENT OU FUTUR,

Que je fin isse.

Que tu fin isses.

Qu'il fin isse.

Que nous fin issions.

Que vous*^ fin issiez.

Qu'ils fin issent.

IMPARFAIT.

Que je fin isse.

Qi:e tu lin isses.

Qu'il fin it.

Que nous fin issions.

Que vous fin issiez.

Qu'ils fin issent
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PASSÉ.

Que j'aie fini.

Que tu aies fin i.

Qu'ilaitfin i.

Que nous ayons (in i.

Que vous ayez fin i.

Qu'ils aient fin i.

PLUS-OUE-PAUFAIT.

Que j'eusse fin i.

Que tu eusses fin i.

Qu'il eût fini.
Que nous eussions fin i.

Que vous eussiez fin i.

Qu'ils eussent fin i.

INFINITIF.

PRÉSENT.

Fin ir.

PASSÉ,

Avoir fil i.

PARTICIPE.

PRÉSENT.

Fin issanL

PASSÉ.

Fin i, fin ie, ayant fin i.

Conjuguer de même: o/>é>, p?mir, quénr -avertirlangmr, enhardir, unir, agir, etc. (1).

' '

TEOISIÈME CONJUGAISON EN OIR.
VERBE MECEVOIR,

INDICATIF.

PRÉSENT.

Je reç ois.

Tu reç ois.

Il reç oit.

Nous rec evons.
Vous rec evez.
lis reç oiveut.

(Radical rec, terminaison evoir,)

IMPARFAIT.

Je rec evais.

Tu rec evais.

I' rec evait.

Nous rec evions.
Vous roc tîviez.

Ils rec evaicnt.

*>^<:àir,rètabiir,pdUr;eU^^^^^^^^
'""^"'^^"'' ^^"^nir, ensevelir.

apj)rofoiidir, unir',
• maigrir, ternir,
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Fi '^

!'1 I

PASSÉ DÉFINI.

Je rec us.

Ta reç us.

Il reç ut.

Nous reç ûmes.
Vous reç ûtes.

Us reç nrent.

PASSÉ INDÉFINI.

J*ai reç u.

Tu as reç u.

Il a reç u.

Nous avons reç u.
Vous avez reç u.

Ils ont reç u.

PASSÉ ANTÉRIEUR.

J'eus reç u.

Tu eus reç u.

Il eut reç u.

Nous eûmes reç u.
Vous eûtes reç u.
Us eurent reç u.

PLUS-QUE-PARFAIT.

J*avais reç u.

Tu avais reç u.

U avait reç u.

Nous avions reç u.

Vous aviez reç îi.

Us avaient reç u.

FUTUR.

Je rec evrai

.

Tu rec evras.

U rec evra.

Nous rec evrons.

Us rec e^Tont.

FUTUR ANTÉRIEUR.

J'aurai reç u.

Tu auras reç u.
ïl aura reç u.
Nous aurons reçu.
Vous aurez reçu.
Ils auront reç u.

CONDITIONNEL.

PRÉSENT.

Je rec evrais.

Tu rec evrais.

U rec evrait. ''

Nous rec ev rions.
Vous rec evriez.
lis rec evraient.

FASSE.

J'aurais reç u.

Tu aurais reç u.
U aurait roc u.

Nous aurions reç u.
Vous auriez reç u.
lis auraient reç u.

On dit aussi :

J'eusse reç u.

Tu eusses- reç w.

// efit reç u.

Nous eussions reç u.
Vous eussiez reçu.
Ils eussent rec w.

IMPÉRATIF.

Heç oij
n _1 _.

Rec evez.

Rec evons.



DU VHRBTÎ

SUBJONCTIF.

Piiti.sK:ir oc njTLR.

(Jue je reç oive.
Que lu reç oives.
Qu'il reç ôive.
Que noua rec evions.
Que vous rec eviez.
Qn'ih reç oivent.

IMPARFAIT.

Que je reç usse.
0"e tu reç usses.
Qu'il reç ût
Que nous reç ussions.
Que vous reç ussiez. -

Qu'ils reç ussent.

PASSÉ.

Que j'aie reç u.
Que tu aies reç u.
Qu'il ait reç u.
Que nous ayons reç u.
Que vous ayez reç u.
Qu'ils aient reç u.

PLUS-OUB-PARFAIT.

Que j'eusse reç u.
Que tu eusses reç u.
Uu'i.' eût reç u.
Que nous eussions reç u.
U";; vous eussiez reç u.
Qu ils eussent reç u.

INFINITIF.

PRÉSENT.

Rec evoir.

PASSÉ.

Avoir reç u.

PARTICIPE.

PRÉSENT.

Rec evant.

PASSÉ.

Reç u, reçue, ayant reçu.

le
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If f
Il p
Il

•

H

d i

". *

I

M

QUATRIÈME CONJUGAISON EN BR
VERBE RENDRE.

(Radical rend, terminaison re,)

N*

INDICATIF.

PRÉSENT.

Je rend s.

Tu rend s.

Il rend.

Nous rend ons.

Vous rend ez.

Ils rend ent.

IMPARFAIT.

Je rend ais.

Tu rend ais.

Il rend ait.

Nous rend ions.

Vous rend iez.

Ils rend aient.

PASSÉ DÉFINI.

Je rend is.

Tu rend is.

Il rend it.

Nous rend îmes.
Vous rend îtes.

Ils rend irent.

PASSÉ indéfTni.

J*ai rend u.

Tu as rend u.

Il a rend u.

Nous avons rend u.

iVous avez rend u.

Ils oiii rend u.

PASSÉ ANTÉBIBIJ1«

J'eus rend u.

Tu eus rend u.

Il eut rend u.

Nous eûmes rend u.
Vous eûtes rend u.
lis eurent rend u.

PLUS-QUE-PARFAIT.;

J'avais rend u.

Tu avais rend u.
Il .'ivait rend u.

Nous avions rend u.
Vous aviez rend u.
Ils avaient rend u.

FUTUR.

Je rend rai.

Tu rend ras.

II rend ra.

Nous rend rons.
Vous rend rez.

lis rend ront.

FUTUR ANTÉRIEUR.

J'aurai rend u.

Tu auras rend u.
Il aura rend u.

Nous aurons rend u.
Vous aurez rend u.
ils auront rend u.



DU VERflE

CONDITIONNEL.

PRÉSENT.

Je rend rais.

T'' rend rais.

Il rend rait.

Nous rend rions.
Vous rend riez.
Ils rend raient.

PASSÉ.

J'aurais rend u.
Tu aurais rend u.
11 aurait rend u.
Noub aurions rend u.
Vous auriez rend u.
Ils auraient rend u.

On dit aussi :

J*eusse rend u.

Tu eusses rend u.
Il eût rendu.
Nou:) eussions rend w.
Vous eussiez rendu.
Ils eussent i^end w.

IMPÉRArip.

Rend s.

Rend ons.

Rend' ez.

SÛBJONCTÎP.

FRÉ^EM OÙ FUTUR.

Oue je rend e.

Une tu rend es.

Qu'il rend e.

Uue nous rend ions.
Que" Vûiis rend iez.
Qu'ils rend ent.

45

IMPARFAIT.

Que je rend isse*.

Que tu rend isses.
Qii'il rend ît.

Que nous rend issions.
Que vous rend issiez.
Qu'ils rend issent.

PASSÉ.

Que j'aie rend u.
Que tu aies rend u.
Qu'il ait rend u.
Que nous ayons rend u.
Que vous ayez rend u.
Qu ils aient rend u.

PLUS-QUE-PARFAIT.

Que j'eusse rend u.
Que tu eusses rend u.
Qu'il eût rend u.
Que nous eusdons rendu.
Que vous eussiez rend u.
Qu us eussent rend u.

INFINITIF.

PRÉSENT.

Bend re.

PASSÉ.

Avoir rend u.

PARTICIPE.

PRÉSENT.
Rend ant.

D A CfCféi
s. JlJOIi.

Rend U, rend ue, ayant
rend u.

'
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OBSERVATIONS SUR LES VIÏRBRS DCS gCATRE CONJUGAISONS.

. Première conjugaison,

1P5. Dans les verbes lèrminés à rinfinitif par cer
comme placer, percer, on met ui^e cédille sous le p de-
vant les voyelles a, o : il plaça, nous perçons.

Ainsi se conjuguent : balancer^ pincer, lancer, forcer
amorcer, tracer, menacer, avancer, enfoncer, prononcer,
renoncer, glacer, percer, enaemcncer, influencer, etc.

IBC \ Dans les yeibcs en ger, comme ranger, manucr.
Je g prend un e muet devant les voyelles a, o: nous ran-
geons, je mangeais.

Ainsi se conjuguent : corriger, nager, juger, ravager,
songer, changer, voyager, arranger, interroger, partager,
p.onger, ronger, saccager, charger, alléger, allonger,
arranger, interroger, manger, ménager, venger, affliger,

187. Les verbes en e/er, ou e/er, comme appeler, je-
ter, prennent deux / ou deux i devant un e muet : j'ap-
pelle,fappellerai ; iljette, iljettera {\).

Ainsi se conjuguent: chanceler, cacheter, projeter-,
ciseler, renouveler, etc. (2) ; mais on écrira avec un seul /
ou un seul t : je révèle, tu répètes, ces verbes étant termi-
nes par éler, éter, et non par eler, eter (3).

188. Leb verbes dont le participe présent est teriîiné
par gant prennent un y et un i aux deux premières per-
sonnes plurielles de l'imparfait de l'indicatif et du pré-
sent du subjonctif: nous essayions, vou^ essayiez; que

uMi

(1) L'Académie n:^ double pas la consonne des verbes acheter bavunu>us'becqueter, boxselev, bot'Mer, bourreler, breveta-, Cffl«r, ciwter? Se^ ISSS'fonie/rr, c, tneler, coupleter, crocheXer, déceler, décolla d^neiir^ié>^XZ*
'/nrter martefer modeler paiUeter, peler^racheter. troi^ète^fnV W^ -Sônd^âo uinpeler, publier a son de trompe, avec trompeUer. Jouer"deTatFampettS

(2) On conjugue de nrême: atteler, amoneeler, touffUUr. enaoreeler d*tPt^

«i,?2»S?"!5**"®î?"^^."' '^^ verbes qui ont deux l ou deux t & rinfiniUf commA

rt-
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m^!e!:'/^::^P"^'" (1)- ^^^ ^''••"'« changent

\ln\ï !r ^ "' ' * """" = J^P'"'^' '"paies, il paieraA.nsi se conjugucnl
: côtoya; coudoyer e^nulZ -

e/T'-ayer. employer, noyer, tutoyer, esmye^fèlL (^
^ '

je «j,;, ,„ ll'ay':,"7frasfe,T
"'"^^ "' """^'"''^ '>= /w'.

17
.

Les verbes dont Je participe présent est terminii

Ainsi se conjuguent : décrier, manier, plie,- sacriûfr
venfier.^uppher, négocier, rectifier, w^S 'etc.l^f

"'

confuëaisorrrve,.r;;!;:'V,^Tojf"7'P-> 'a pr 4re(
même règle que les verbes c 2«1,. ' ^•..•. ^'"™"' '»'"e '»'

parti ipe'-prélent pL- toforpar jS/"'"'
"""^ '*>"' "'™"°^' »»

184. Les verbes qui ont à l'avant-dernière syllabe un

rèj^as '
"'' ''*• '" ''*'•'•'«

'• '•^^««'•. >* règne, tu

*« ; créer, je créejcr^^l efc
''°' ^"«^"°" = ''*''^''"-' '"o*'''^

nem^Lx'd'trdat'toun,' '^'^r'-'PP'éer, pren-"

devant les vovelles a „""/ .'^"'« «. conjugaison, excepté!m les vo^ elles a, 0, t
. je créât, nom suppléons, «ou»j

Jlâ,2?°Œ^''^?.«£«_-<«'<'yn-,M(<w«r.«s„,,^„™ .„„ .. .'^ "
'
""''"

'
""rom; M/royer, iroiir^appuiér'm'" ' '^'***»
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créiezy etc. Le participe passé féminin prend trois e •

créé€f suppléée (1).

OBSERVATIONS SUR LES VERBES DE LA SECONDS
CONJUGAISON.

197. Bénir fait an participe passé A^iV, bénite^ en par-
iaat des choses. consacrées par les pHères de l'Église, et
béni, bénie dans tons les autres cas : pain bénit, eau bénite :
nation béme de Dieu.
198. Quoique se disant des choses consacrées par une côpémo.me religieuse, béni ne prend pas Je t s'il est conjugué avec l'auxi-

liaire aro/r; le prôtre ôém les drapeaux; les drapeaux on/ ^W
bénits ; l'eau qu'on n bénie çst bénite.

f ^ « c»e

1 ne. Haïr prend deux points sur lï dans toute la con-
jugaison, excepté au singulier du présent de l'indicatifet
de i impératif : ^e hais, tu hais, il hait; hais.
200. Fleurir, employé au figuré, c'est-à-dire dans le

sens de prospérité, fait florissait à l'imparfait de l'indica-
tif et florissant an participe présent: Athènes florissait
sous Pendes ; les lettres florissant sous Louis XIV,

OBSERVATIONS SUR LES VERBES DE LA TROISIÈME
CONJUGAISON.

201

.

Apercevoir, concevoir, percevoir, décevoir, devoir
et redevoir sont les seuls verbes de la troisième conjugai-
son qui se conjuguent sur recevoir. Devoir et redevoir
prennent un accent circonflexe au participe passé mascu-
lin suigulier : dû, redû.

*- r r ««vu

REMARQUES SUR LES VERBES DE LA QUATRliMB
CONJUGAISON.

202. Les verbes en m^re et en soudre perdent le rf
au;(- tijois personnes singulières du présent de l'indica-
tif; elles se terminent.par 5, s, t:\Qpeins, tu peins, ilpeint;
je resous, tu resous, il résout. Tous les autres verbes en
dre conservent les finales cfe, ds, d: Reperds, tu mor*&, il

il II

tJ&^J^ÏH^ conjuguent les verbes suivants qui sont les iduli en te> • rtar^^rgt eer, affrter, demgrier, ragrter, procréer. ^• •y • t^T**'»



DU VERBE m

VERBE CONJUGUÉ INTERROGATIVBMÉNT.

VEEBE CHANTER.

INDICATIF.

PRÉSENT.

Chanté-je ?

Chantes-fu ?

Chante-t-il ? (1)
Chantons-nous ?

Chantez-vous?
Chantent-Us?

IMPARFAIT.

Chantajs-je ?

Chantais'tu?
Chantait-il ?

Chantions-nous ?

Chantiez-vous?
Chantaient-ils?

PASSÉ DÉFINI.

Chantai-je?

Chantas-tu ?

Chîinta-t-il?

Chaiitànies-nous ?
Chantâtes-vous ?

Chantèrent-ils?

PASSÉ INPéjflNI.

Ai-je chanté ?

As-tu chanté ?
A-t-il chanté?
Avons-nous chanté ?
Avez-vous chanté ?
Ont-ils chanté ?

PASSÉ ANTÉRIEUR.

Eus-je chanté ?

Eus-tu chanté ?
Eut-il chanté ?

Eûmes-nous chanté?
Eûtes- vous chanté?
Eurent-ils chanté ?

PLUS-QUE-PARFAIT.

Avais-je chanté ?
Avais-tu chanté ?
Avait-il chanté?
Aions-nous chanté ?
Aviez-vous chanté ?
Avaient-ils chanté ?

I
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ïl
11

II"
,11

|i
I

FUTUR.
,

Ghanterai-je ?

Chanteras-tu ?

Chantera-t-il ?

Ghanterons-nous ?

Ghanterez-vous?
Ghanteront-ils ?

FUTUR ANTÉRIEUR.

Aurai-je chanté ?

Auras- tu chanté ?

Aura-t-il chanté?
Aurons-nous chanté ?

Aurez-vous chanté ?

Auront-ils chanté?

CONDITIONNEL.

PRÉSENT.

Chanterais-je ?

Chanterais-tu ?

Chanterait-il ?

Chanterions-nous ?

Chanteriez-\'ous ?

Chanteraient-ils?

PASS^.

Aurais-je chanté ?

Aurais-tu chanté ?

Aurait-il chanté?
Aurions-nous chanté 7

Auriez-vous chanté ?

Auraient-ils chanté ?

AUTRE PASSÉ.
r

Eussé-je chanté ?

Eusses-tu chanté ?

Eût-il chanté ?

Eussions-nous chanté ?

Eussiez-vous chanté ?

Eussent -ils chanté ?

ni

REMARQUES.

203. l» L'impératif, les temps du subjonctif et ceux de l'infini-

tif ne s'emploient pas interrogativement.

204. 2" Le passé antérieur interrogatif ne s'emploie guère que
dans les tournures suivantes : à peine eus-je chanté ; à peine eus-j'e

finif etc.

f^O^ . 3" La première personne du singulier -^de l'indicatif ne
s'emploi pas non plus interrogativement, quand elle n'a qu'une
syllabe ; ainsi on ne dit pas : prends-je ? vends-Je ? sers-je ? tais-je ?
sors-je? (1) Cf pondant l'usage autorise: ai-je? dis-je? dois-je?

suis-Je ? crois-je ? vois-je ? fais-je ? puis-je ?

206. 4° On met un trait d'union entre le verbe et le sujet dans
les temps simples : recevais-je? rendis-je ? et un trait d'union entre
l'auxiliaire et le sujet dans les temps composés: avait-il reçu?
eurent-ils rendu ?

<1) On prend uiors luio autre tournure et Ton dit : ett-ce oue ie vrendêt eat-^é
quejé vends ^ ent-ce que je son r etc.

*«w.«»r «w^p»
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«o^?7*
*" ^^ ™"®^ 'ï"' termine le verbe se chance en é fermé d».vain le pronom >e; aimé-je? eussé-je fini? (1)

^ ^

>09. 70 On écrit chauté^je? parlé-ic'^ au nivspnt Ho i'!r./i;««»:r

»«' /rSt?,?,?""^""'*'^
ces lemp,,; le premier signiOe: est ce

FORMATION DES TEMPS.

f.f?^?' ^?^ *^"'Ç'. ^^' ^^^'^^'^ se ^^^ «sent en temps »riiwi.ft/5 et en (em ps dérivés. ^ ^ *

21J. J es temps primitifs sont ceux qui servent à for-mer tous les autres
; il y en a cinq : Je ^6^.Jrfe AUn^S/

aicatif et le passe défini.

f}y L'infinitif PHÉSENT forme deux temps:
1 te futur simple, en changeant r, oir, re, en rai-mmer,faimerai; fimr, je finirai; recevoir, je recevrai'-rendre, je rendrai.

,jereievrm,

2' Le conditionnel présent, en changeant r, oir ou re enra,s; mn,er,faimerais; finir, Je fimrais ; rècvà,>Lre.Mvrais; rendre, je rendrais.
'"oir

,

je re

tK' h^, "'^™'J'^,
PBÉSENT forme trois temp^ :

1 7o«< fe ;,/«ne/ rf« présent de Findicalif, en changeanta«< en ans, ez, ent: aimant, nous aimons vous aiZftmmmt; finissant, nom finissons, vous finissez. ,/, S„<rendant, nous rendons, vous rendez, ils rendem
'

Les verbes de la troisième conjugaison en evoir chim.gent evant en oivent à la Iroisièm'e personne pur elle •

recevant, nous recevons, vous recevez, ils reçoZm
'

SSt-Jzf

uAe^Sri^trSnlô^e" aiï'rots"^et"e"te l'
^" »PP«' le lettre .u.,Vo,m„„.

prononciation. Tel est r^ dans nlJl^K/J^ uniauement pour eu adoucir 1»
UidanBchante-MliSe-fUretc ^ "««cons; f', dans. porte*.en. mônei-y*
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^l imparfaii it^ l'indicatif] en changeant ant en aùi
minant, j'aimais ; finissant, je finissais ; recevant, je rece»
pais ; rendant, je rendais.

3" Le présent du subjonctif, en changeant an^ en ^ muet:
aimant, que j'aime ; finissant, que je finisse; rendant, que
je rende.

Pour les verbes de la troisième conjugaison en evoir^
on change evant en vive: receoant, que je reçoive.

21 . Le PARTICIPE PAssî] forme tous le., temps compo-
sés à l'aide du \erbe avoir ou du verbi.' être : j'ai aiméf
j'avais fini, je suis venu, il était parti.

^u. Le PRISSENT DE l'indicatif forme l'impératif en
supprimant les prououis et Vs à la deuxième personne du
singulier de la première conjugaison : tu aimes, aime; in
finis, finis; nous rendons, rendons.

je finis, que je finisse ; je reçus, que je reçusse; je rendis,
queje rendisse.

DES VERBES IRHÉGULIERS ET DES VERBES DÉFECTIFS.

218. Ou appelle verbes irréguliers ceux qui s'écartent
des règles générales des conjugaisons.

(

219. On appelle verbes défectifs ceux qui né sont pas
usités à certains temjs et à certaines personnes. Les ver-
bes unipersonnels sont par conséquent tous défectifs.

2-^^\ Remaroiie. f.os temps primitifs manquant, les temps qui
en dérivent uiariijwcrit ujuiiiHli-otneiit. Ainsi abmudre et braire^
n'ayant pas de passé déflui, n'ont pas d'imparfait du subjonctif.

1



DU VERBE

mv L- i I

CONJUGAISON DES VERBES PASSIFS.

VERBE ÊTBE AIMÉ.

INDICATIF.

.PRÉSEITT.

Je suis

Tues
Il ou elle est

Nous sommes
Vous êtes

Us ou elles sont

aimé
ou

aimée,
aimés
ou

aimées.

mPARFAIT.

J'étais

Tu étais

Il ou elle était

Nous étions

Vous étiez

Us ou elles étaient

f

I

{

PASSÉ DÉFINI.

Je fus

Tu fus

11 ou elle fut

Nous fûmes
Vous fûtes

Us ou elles furent

{

f

aimé
ou

aimée,
aimés
ou

aimées.

aimé
ou

aimée,
aimés
ou

aimées.

PASSÉ INDÉFINI.

J'ai été

Tu as été

Il ou elle a été
Nous avons été

Vous avez été
Us ou elles ont

î

{

aimé
ou

aimée,
aimés
ou

aimées.

PASSÉ ANTÉRIEUR.

J'eus été

Tu eus été

Il ou elle eut été
Nous eûmes été
Vous eûtes été
Us ou elles eurent

été

f

1
r

aimé
ou

aimée,
aimés
ou
aimées.

PLUS-QDK-PjklfAIT.

J'avais été

Tu nvais été

Il ou elle avait été
Nous avions été
Vous aviez été i ou
Ils ou elles avaient 1 aimées*

eie

FUTUB.

Je serai

ainié

ou
aimée,
aimés
ou

Tu seras

Il ou elle sera
Nous serons
Vous serez

Us ou elles seront

aimé
ou

aimée*
aimés
ou

aimées.

FUTUR ANTÉBIEUB.

J'aurai été ^ aimé
Tu auras été ! ou
n ou elle aura été] aimée.
Nous aurons été } aimés
Vous aurez été I ou
Us ou elles auront! aimées^

{

{

CONDITIONNEL.
PRÉSENT.

Je serais

Tu serais

Il ou elle serait

Nous serions

Vous seriez

Us ou elles seraient

PASSÉ.

J'aurais été

Tu aurais été
Il owelle aurait été
Nous auri^:^s été (

Vous auriez été
Us ou elles au-

raient été

{

(

i

aimé
ou

aimée,
aimés
ou

aimées.

aimé
ou

aimée.
BtmAa

ou
aimées.

I
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On dit aussi :

Teusse été

Tu eusses été
'

Ji ou elie eût été

Nous eussions été

Vous eussiez été

Ils ou «tles eussent

été

IMPÉRATIF.

Sols

Soyons
Soyez

SUBJONCTIF.

PftiiSEîTT OU FUTUB.

rQue je sois

Que tu sois
(

Qu'il OM qu'elle soit [

Que nous soyons f

Que "VOUS soyez

'Qu'ils ou qu'elJes

Soient [

IMPAIFAIT.

Que je fusse

Que tu fusses

Qu'il ou qu'elle fût

Que nous fussions
f

Que vous fussiez i

Qu'ils ou qu'elles]

fussent
[

PASSi.

Que j'aie été

Que tu aies été

Qu'il ou qu'elle ait
'

été

aimé
ou

aimée.

aimés
ou

aimées.

aimé
ou

aimée.

aimés
ou

aimées.

aimé
ou

aimée.

Que nous ayons été

Que Vous ayez été j

Qu'ils ou qu'elles
1

aient été [

aimés
ou

aimées.

PLUS-QUB-PARFAIT.

Que j'eusse été
f

Que tu eusses, été '!

Qu'il ou qu'elle eût
été

Que nous eussions
,

été

Que vous eussiez j

été ^

Qu'ils ou qu'elles

eussent été

INFINITIF.

PRÉSENT.

aimé
ou

aimée.

aimés
ou

aimées.

Être aimé ou aimée, aimés ou
aimées

.

PASSÉ.

Avoir été aimé ou aimée^ aiméi
ou aimées'.

PARTICIPE.

PRÉSENT.

Étant aimé^ou aimée, aiin4i
ou aimées.

PASSÉ

.

Ayant été aimé ou aimée,
aimés ou aimées.
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CONJUGAISON DES VERBES J^EUTRES.

VEHBK PARTIR.

INDICATIF.

PSASEIfT.

Xé pan

.

Tu pars.

Il ou elle part.

Nous partons.
Vous partez.

Ils ou elles partent.

IMPARFAIT.

Je partais.

Tu partais.

Il ou elle partait.

Nous partions.

Vous partiez.

Ils ou elles partaient.

PASSÉ DÉPim.

Je partis.

Tu partis.

Il ou elle partit.

,
Nous partîmes.
Vous partîtes.

Ils ou elles partirent.

PASS* indAfiiti.

Je suis

Tues
Il ou elle est

Nous sommes
Vous êtes

Ils ou elles sont

PASSÉ ANTÉRIEUR.

Je fus 1

Tu fus 3

Il ou elle fut

Nous fûmes
Vous fûtes
lis ou elles furent

{

/

parti

ou
partie,

partis

ou
parties.

parti

ou
Dartie -.

partis

ou
parties.

PLUS- OCEPARFArr

.

J'étais

Tu étaifî

Il ou el e était

Nous étions

Vous étiez .

Ils OM elles étaient (

S

parti

ou
partie,

partis

ou
parties.

FUTUR

.

Je partirai.

Tu partiras.

Il ou elle partira.

Nous partirons.

Vous partirez.

Ils ou elles partiront.

FUTUn ANTÉRIEUR,

Je serai

Tu seras

Il ou elle sera

Nous serons
Vous.serez
Ils ou elles seront /

paru
ou

partie.

partis

ou
parties.

CONDITIONNEL.
PRÉSENT.

Je partirais.

Tu partirais.

Il ou elle partirait.

Nous partirions.

Vous partiriez.

Ils ou elles partiraient.

PASSE.

Je serais

Tu serais
Il n^t ûlla cfianat*
« 5 ^K.v ^' î t 'w' \7\j K et X 1;

Nous serions

Vous seriez

parti

ou

paMi:^

OU

I
Us ou elles seraient ( parties.
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On dit aussi :

Je fusse
Tu /'iiwc.f

//O I r^li^ filt

Nous firisi tus

Vous futtiez

Ih ou t'//f y fussent

GBAMMAIRE FRANÇAIS!

.f

parti

ou
partie.

partis

ou
parties.

impAratip.

î'i

Pars.

Partons.
Partez.

SUBJONCTIF.

PRÉSENT ou FIJTOB

.

Que je parte.
Qj.e tu partes.

Qu'il ou qu'elle parte.
Que nous partions.
Que vous paniez.
Qu'ils ou qu'elles partent.

IMPARFAIT.

Que je partisse.
Que tu partisses.
Qu'il ou qu'elle partit.
Que nous partissions.
Que vous partissiez.
Qu'ils ou qu'elles partissent.

PASSÉ.

Que je sois r p^rti
Que tu sois J *^"'
Qu'il ou qu'elle soit ( partie.
Que nous soyons f
Que vous soyez 1 P*''*^^

Qu'ils ou qu'elles) ^î*

soient [
parties.

PLUS-QCB-PAMAIT.

\

parti

ou
partie.

partis

ou
parties.

Que je fusse
Que tu lusses
Qu'il ou qu'elle fAl
Que nous fussions

i

Que vous fussiez '

Qu'ils ou qu'elles 1

fussent
[

INFINITIF.

PHiSBlfT.
Partir.

PASSÉ.

Être parti OM partie.

PARTICIPE.

PRÉsBirr.

Partant.

PASSÉ.

Parti, partie, étant parti ou
partie, partis ott parties.

il

i
û

CONJUGAISON DES VERBES PRONOMINAUX,
VBRBE SE RUPENTIH.

INDICATIF.

PRÉSENT.

Je me repens.
Tu te repens.
Il owelle se repent.
Nous nous repentons.

Ils ou elles se repentent.

IMPARFAIT.

Je me repentais.
Tu te repentais.
Il ou elle se repensait.
Nous lio.is roii,-. lions.
Vous vous repentiez.
Ils ou elles se repentaienf

.

Il
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''Ai-' .

Je me repentiB.

Tu te repientis.

Il ou t'IIe st! repentit.

N.'.us nous repentîmes.

Vous vous repentîtes.

lia ou elles se repentirent.

PkfiSt mol^FiNi.

V repenti

ou
Je me suis

Tu r.'^

11 ou elle s'est ( repentie.

Nous nous sommes ( repentis

Vous vous êtes -j ou
Ils OM elles se sont ' repenties.

PASSÉ AirrÉRIEUR.

Je me fus f repenti

Tii te {us . < ou

U ou elle se fut I repentie.

Nous nous fûmes | repentis

Vous vous fûtes \ ou
Ils ou elles se furent repenties.

'"''rt.US-QUE-PARFAIT.

Je m'étais f repenti

Tu t'étais ^ ou
11 ou elle s'était ( repentie.

Nous nous étions f repeulis

Vous vous étiez ^ ou
Us ou elles s'étaient ' repenties.

PITUR

.

Je me repentirai.

Tu te repentiras.

Il ou elle se repentira.

Nous nous repentirons.

Vous vous repentirez.

Us ou elles se repentiront.

FUTUR ANTÉRJEUR.

Je me serai
"

f repenti

Nous nous serons r repentis
Vous vous serez ] ou
Us ou elles se seront [ repenties.

Tu te seras
11 ^ll.v _-

CONDITIONNEL.

PRtSBIlT.

Je me repentirais.

Tu te repentirais.

U ou elle se repentirait.

Nous nous repentirions.

Vous votH repentiriez.

Ils ou elles se repentiraient.

PASSÉ.

Je me serais

Tu te serais

Il ou elle se serait

Nous nous serions

Vous vous seriez

lis ou elles se se
raient

On dit aussi :

,.{

repenti

ou
repentie.

[ repenti».

< ou

I

repenties:

Je me fusse ( repenti
Tu te fusses < ou
// ou elle se fût ( repentie»

Nous nous fussions f repentis
Vous vous fussiez < ou
Ils Q\x elles se fussent ( repenties

,

IHPâBATIF.

Repens-toi.

Repentons-nous.
Repentez-vous.

SUBJONCTIF.

PRÉSENT ou FUTUB*

Que je me repente.

Que tu te repentes.

Qu'il ou qu'elle se repente.
Que nous nous repentions.
Que vous vous repentiez.

Qu'ils ou qu'elles se repentent.

IMPARFAIT.

Que je me repentisse.

Que tu te repentisses.

\j\x \\ ou qu elle se repentît

One nous nous repentissions.

Que vous vous repentissiez.

Qu'ils ou qu'elles se repentissent.



•.mamm

M

u It

H'

11:

Uue je tue «ois r

(.hie tu le soi* .
"'«P^^nti

Ou'il <;u qu elle se ;
^"

8oit
I

repeiitie.

Que nous nous f

^ soyons
| repentis

Que vous vous .

soyez
;

**'*

Qu'ils ou qu'elles
j repenties.

se soient

l'LUS-QCE PARFAIT.

Que je ine fiuse
| repenti

Que tu te ftis.^es ! ou
Qu'il ou qu'elle sel repentie.

Qup nous nous f

fuisions
I repentis

Que vous vous .

fii-siez
I

*^

U i'il' ou qu'elles repenties,
se.fussent I

GBAMMAIEJS 1 HANÇAISI

ÎNFINrnP.

' PRltlNT.

!=e repentir.

FASfi.

S'être repe.iii ou repenti», re-
pentis ou repenties.

PARTICIPE.

PRtSSirT.

Se repentant.

PASSÉ.

Repenti, repentie, â'ôtant re-
penti ou repentie, repentii
ou repenties.

CONJUGAISON DU VERBE UNIPERSONNEL.
VERBE PLEUVOIR.

INDICATIF.
PRÉSENT.

il pleut.

IMPARFAIT.
Il pleuvait.

PASSÉ DÉFira.
Il plut.

PASSÉ INDÉFINI

.

Il a plu.

PASSÉ ANTÉRIEUR.
Il eut plu.

PLIIS-QUK-PARFAIT.

Il avait p!ii.

FUTUR

.

Il pleuvra.

FUTUR ANTÉRIEUR.
Il aura plu. -

CPNDITIONNEL.
PKÉSii^T.

il pleuvrait.

PASSÉ.
il aurait plu ou il eût plu

SUBJONCTIF.
PilÉSENT.

Qu'il pleuve.

IMPARFAIT.
Qu'il plût.

PASSÉ.
.Qu'il ait plu. •

PLUS-QUE-PARFAIt.
Qu'il eût phi.

INFINITIF.
PKÉSKNT.

Pleuvoir.

PASSÉ.
Avoir plu

.

PARTICIPE.

Pleuvant.

PASSÉ.
Plu (sans féminin), aytnt pia<

n
H
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TABLEAU DES VERBES IRRÉGULIERS

dont kt temps dérivés suivent tes règles de la formation dss temps.

Temps primitife.

PRÉSENT I

de l'inOnitif

Assaillir,

Bouillir,

Couvrir,

Dormir,
Fuir,

Haïr, (1)
Mentir, <

Offrir,

Ouvrir,

Partir,

Sentir,

Servir,

Sortir,

Souffrir,

Tressaillir,

Vêtir, (3)
Venir, (4)

PARTICIPE

présent.

assaillant,

bouillant,

couvrant,
dormant,
fuyant,

[haïssant,

mentant,
(offrant,

'ouvrant,

partant,

[sentant,

.servant,

sortant,

[souffrant,

tressïiillant,

votant,

venant.

assailli,

bouilli,

couvert,

dormi,
jfui,

Ihaï,

'menti, (2)
'offert,

[ouvert,

parti,

senti,

servi,

sorti,

souffert,

tressailli,

vêtu,

venu,

PRÉ8BHT
I

fAtii
de l'indicatif défini.

j'assaiHe,

je bous,
je couvre,
je dors,

je fuis,

je hais,

je mens,
j'offre,

S'ouvre,

pe pars,

'je sens,

{je sers,

'je sors,

je souffre,

> tressaille,

(Je vêts,

je viens,

(j(

j'assaillis,

je bouillis,

Ije couvris,

je dormis,
je fuis,

je haïs,

je mentis,
j'offris,

j'ouvris,

e partis,

ie sentis,

je servis,

je sortis,

je souffVis,

'je tressaillis,

le vêtis,

je vins.

i
(2) Sans féminin.

nés. Qu'il viftnn» n n ^^i^tî r^J?*L™?u"- ^iJ^i»J*"® Je vienne, oue tn vt^a-
«••coÂjuguentdemômê." '"""* "*" ''' "-"**"-•* «««-eut. xoasi«iTtro«ittn«i«>
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PBÉSEITT PARTICIPE PARTICIPE
1 '

PRÉSENT ! PASSÉ
de rinfinitif présent. passé. del'iiidicatif défini.

1 t

TROISIÈME CONJUGAISON. |j

Pôurroir, pourvoyant, pourvu, je pourvois, je pourvus, !

Prévoir, prévoyant, prévu, je prévois, je prévis, i

Surseoir, sursoyant, jsursis. je sursois. je sursis.

QUATRIÈME CONJUGAISON. |j

Battrô, battant, battu,
1

je bats, je battis,

Clore, (1) clos. je clos.

Conclure, concluant. conclu, je conclus, je conclus.
Conduire, conduisant, conduit. je conduis, je condu' is

Connaître, connaissant connu. je connais, je connus.
Confire, confisant. confit, je confis, je conUs,
Coudre, cousant,' cousu. je couds, je cousis.

Craindre, craignant. craint, je crains, je craignJ!^,

Cfoîre, croyant. cru. je crois, je crus.

E Croître, (2) croissant. crû. je G. ois, je crûs,

Dire, (3) disant. dit. je dis, (3) je dis.

Écrire, écrivant. écrit. j'écris, j'écrivis,

Exclure, excluant. exclu, j'exclusf, j'exclus,

Joindre, joignant. joint. je joins, je joignis,

Lire, lisant. lu. je lis, je lus, p

Luire, luisant. lui, je luis,
j

Maudire, maudissant, maudit. je maudis,
, je maudis,

Médire, (4) médisant, médit, je médis, ' je médis.
Mettre, mettant. mis, je mets, je mis.

Moudre, moulant, ! moulu. je mouds, je moulus,
Naître, (5) naissant, né, je nais, ije naquis,

Nuire, nuisant, nui, je nuis, je nuisis,

Paraître, paraissant, paru. je pai-ais, je parus.

!
Repaîlre> repaissant, repu. je repais, je repus.

\
''

(1) INI). rui;8.,je dos, lu clos, il clôt ; point de pluriel. — WTVn,je ctorai, etc.— coNi).,jer, )/ais, etc. — PART, passé, clos, close. Tous les temps composes
sont usités. ]<::•.' lore so conjugue de même.

(2) f>. îf»v; Piviul raocont circonflexe sur Vi ou sur Vu quand ces lettres ne
Bont iia.«^ su vie-: ;)<• dou.x's ; je crois, je crûs, je croîtrai, n. croissons, v. croisses,-'
Au purt. léniiiiin, crue.

(8) La seconde personne du pluriel du présent de l'Ind. est v. dites, et non pas
v.disez. Impëratii": dis, disons, dites.

(4) Le pluriel de l'ind. est: n. 7nêdisons, v. médisez, ils médisent.

(5) Il prend toujours l'auxiliaire être dans 6ea temps composés.



se

ti.

'VUS,

is,

.3.

^'

lus,

lu -IS

us,

s,

is.

»

lis,

lis,

us,

is.

8,

3.

torai, etc.
OTuposSs

ettres ne
"ûisses.—

noo pa*
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Prendre, (1

h (2)Plaire,

Résoudre (3)
Rire,

Rompre,
Suffire,

Suivre,

Taire,

Teindre,

Vaincre,
Vivre,

PARTICIPB

présent.

prenant,

plaisant,

résolvant,

[riant,

rompant,
suffisant,

suivant,

taisant,

teignant,

vainquant,
'vivant.

PAfiTICIPE

passé.

pris,

plu,

résolu,

ri, (4)

rompu,
suffi, (5)
suivi,

tu,

teint,

vaincu,

[vécu.

PBÉS^ÏÎT

de l'indicatif

PASSÉ
défini.

je prends, ije pris,

je plais, je plus,
je résous. Me résolus,
je ris, je ris,

je romps, je rompis,
je snffis, je suffis,

je: s, je suivis,
Ije tais, je tus,

je teins, je teignis,

jevaincs,(6)jje vainquis,

j vis, Ije vécus.

TABLEAU DES VERBES TRRÉGULlËRS
qui ne suivent pas les règles de la formation des temps.

Aller, (7) allant.

Envoyer, (8) envoyant,

PARTICIPE

présent.

PARTICIPE INDICATIF

passé,
j présent.

PREMIÈRE CONJUGAISON.

allé, je vais, ij'allai,
envoyé, j 'envoie,^ ^'envoyai.

(R) Sans fiSminin.

(6) Troisième personnedn singulier du nrrtH ïir> l'iiw» . „ t, ,

<!>_A^»- ?B*8.,i« vaUAu vas, il m, n. allom, v. aUez, ils vont - j-utttk iu^^4

V.r/ ''IT'-'-'J»"" £'-"" tlUie», QU'ii.i nlllint. X.t>a <'am^..~_I '_---jr*
au U nUJj>. fltjUHn,\tlm rtlJi^.^. '...

2en, et non va-t-m. Dans les temps oomSs' iisac.
, Je m*^ suis allé, et non je mo suitm aUè.

(8) «'Uxufi.^'wvcrraf, etc. - ooHD.,i'env«rm<«.
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f

PRÉSENT PARTiaPB PARTICIPE PRÉSEIfT PASSÉ
de l'infinitif présent. passé. del'indicatif! défini.

DEUXIÈME CONJUGAISON. |

Acquérir,{l)

Cueillir, (2)

Courir, (8)

FailUr. (4)
Gésir, (5)

Mourir, (6)

Ouïr, (7)

Tenir, (8)

acquérant,

cueillant,

courant,

faillant,

gisant,

mourant,

tenant.

acquis,

cueilli,

couru,
failli,

mort,
ouï,

tenu.

j'acquiers,

je cueille,

je cours,

je faux,

il glt, ci-gît,

je meurs,

je tiens.

j'acquis,

je cueillis,

je courus,

je faillis,

je mourus,
j'ouïs,

je tins.

TROISIÈME CONJUGAISON. |

Asseoir, (9)

Déchoir (10)

asseyant, assis,

déchu.
j'assieds,

je dé' hois,

j'assis, 1

je déchus. |

(1) lîn>. ¥KEB..facquiers, tu acquiers, il acquiert, n. acgufron.f, v. aequhex. ils
acquièrent.. — futur, j'acquerrai, etc. — cond., facqueiraix, etc. ~8Up. pb£s.,
que fœquiire, que tu acquières, qu'il acquiire, qu^ n. acquérions, que v. acqut-
fie», qyk'lU acquièrent,

(2) jruTUB,i« cueillerai, etc.— C0ND.,i« cueillerais, etc.

(S) wxrxXiVi,Se coum^ai, etc. — C0TscD.,je courrais, etc. .

(4) rUTUB,iefaudrait etc.

—

cond. , ^«faudrais.

(5) Il n'est uafté qu'aux formes suivantes : il glt, n, gisons, v. aise», ils atsenf,— Je oitait, tu gisais, ic gisait, n. gisions, v. gisiez, ils gisaient. — Gisant.

(6) XND. PBfis.,i« meurs, tu meurs, il m,eurt,n. mourons, v. mourez, ils meurent— FUTUB.ic m^ourrai.— coud.Je mourrais. — subj. prés., que je meure, que fu
meures, gu'U meure, que n. mourions, que v. mouriez, qu'ils meurent. Les temiis
oomposâs prennent être.

(7) C5e verbe est usité au présent de l'Infinitif, au part, passé, au passé déflnl
et «IX temps composés.

(8) On double la lettre n cfevant un e muet. — ind. PR*s.,i<! tiens, tu tiens, il
tient, n, tenons, v. teitez, ils tiennent. — passé déf., je tins, tu tins, il tint, n. tin'
me»i V. tintes, ils tinrent. — FVTVR,je tiendrai, etc. -« cond.,^^ tieiidrais.—svM.
PBBS., queje tienne, que tu tiennes, qu'il tienne, que n. tenions, que v. teniez, qu'ils
tiament. —A l'imp. du subJ., l'n est suivi de deux « .«^ que je tinsse, que tu lins-
ees, etc.

assois, — SUBJ. VRiss., quej'asseye, ou que j'"assoie', etc.'-- Asseyant ou'assoyant.

(10) Point de participe présent. d'Imp. de l'Ind. ni dMmp, Lps antres teirns
80 conjuguent ainsi : je déchois, tu déchois, etc. — passé dèf.. j". déchus, etc. -
»DTUB,je décherrai, etc. — COND., je dfcherrai etc. — suiu. près qite. je dp.
eftrtc, QUfl tu dtchoies, etc. — lUJf., que Je dichA etc. — pabt. passI:, déchu

,



ISÉ

ni.

illis,

["US, ^

is,

iru8.

lius.

TB. PB£s.,
5 1». acqut-

U$ gisent,

ï inr.ur€»t.
ire, que tu
Lies temps

S3Ô défini

fa tien-y. il

i7it, n. Mh«
5.— SUBJ.

te tu iins-

ez, Us (i

nsseyfirai,
'.suledi ou
assoyattl.

•es temps
«a, etc. —
que- je df-
a, déchu,
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PRÉSENT PAIlTICn»K

de l'infinitif présent.

PARTICIPE

passé.

PRÉSENT

de l'indicatif

Échoir, (1) échéant,
Falloir, (2)
Mouvoir, (3) mouvant,
Pleuvoir, (4)' pleuvant.
Pouvoir, (5) pouvant.

Prévaloir (7) prévalant.
Savoir, (8) 'sachant.
Seoir, (9)
Valoir, (10)
Voir, (11)
Vouloir,(12)

seyant,

valant»

voyant,

voulant.

échu,
fallu,

mû,
plu,

pu,

promu,
prévalu,

su,

valu,

vii,

voulu.

il échoit,

il faut,

je meus,
il pleut,

J!
puis ou jo peux,

je prévaux,
je sais,

il sied,

je vaux,
je vois,

je veux,

je

il

je

je

Ije

je

je

je

mus,
plut,

pus,

promus,
prévalus,

sus,

valus,

vis,

voulus.

// yÀ/'.f^*''" '^^ " ^^!^^ V *^ échoient ou m Miêent. - Point d'Imp. - futti»

i'Z) Il/allait. — llfaxtdra. — JlfaudraU. — QuHlfaiUe,

Rm?T 'pn*f"««:'^f *"""*' ^" '"^V*' *^ "*«"^' "• mouvons, V. mwvez, iu meuvent» -

^urM^s^^"^^
®' *" Plariel: LescoHa>a pleuverU. pUuvaient mut teê tpavlv

(7) ^^'^VB., jeprévaudrai. -coTsiJi.,jeprtvaudraU.-BV-BZ., quejeprèvale.
•

V , «au/ «t. - Je saurais. — Sache, sachons, sachez,— Queje sache.

(9) IND. PBfcs., il sied, ils siéent. — imp., il. sevaH. — fcth» il tifim —nn^rx

nue lu vailles, qu'il vaille, que n. vallms, que v.vaUez, qu'ils vaiU^ ^
ai) ^r<Txm,je. verrai. - gond.Je Verrats.

wSraT^iv-cn^n'' Hn' *f
*'7^' ?• ^««to»*. V. wutes, ils veulent. - jroTtnM*

vSS^ S/? f;^ mf« /'•(»,wil''"^//,^"^^-
- ^*«^" *"'"»' voûtons, voulez, et plusMDh

yUTUB
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PBÉSBltT
[

PARTICIPE

de rinflnitifj présent.

PARTICIPE
; pr.ÉSEKT

passé, 'de l'indicatif

QUATRIÈME CONJUGAISON.
Ab.soudpe(l) absolvant, absous, te,
Boire, (2)
Braii»^ (8}
Bruire, (4)
Pi8soudre>

[ i'jniitifre, (ft)

Forfaird,(6)

Faire, (7)
Frire, <8)
Paître, (9)

buvant, bu.
j'absous,

je bois, je bus,
,ii brait,

^' 1 .. - jil bruit,
dissolvant, dissous, te, (je dissous,
s ensuivant, ensuivi.

forfait,

faisant, fait,

M*
,^', paissant, Ipu,

Tj»ire, (10) trayant, trait, te.

'if s'ensuit, il s'ensuivit, '|

je fais, je fis.
je fris, .

je pais,

je trais,

«^T.Hrfto.,^i,M.im<._,.A,.T:?SÊ;-„to"!-J;',i,S-' '''" j ""»'•. "c-

uaime de fauconnerie. ^^!"®' *"^- "- ^^. usité seulement comme



DO VERBE

!'-y-

absolvez, ilt absol-
ifD.J'abttntdraU,
J aOsolvt, etc. —

JBJ., que je botve,
vent,

?R«i8., UbraU,iU
</« bruiraient.

U2/a}U n'est |K>lni

>*a,!eto. U se cou-

prennent avoir :

e7'aj. — Je ferat*.
tant,n. /e8on$,Je

ifatuT, Je frirai,
fru. — Au part.

MP.. je aiuaU,
i;Pais,paision»,
ilement comme

z, ilt traycnt. —
r.etc.— XMPi».,

951. A cette longue série de verbes iiréguliers nous ajouterons
les suivants : accroire, férir, malf'aire, quérir, ravoir, choir, usités
^rflornent à l'infinitif; poindre est usité à l'infinitif, an futur et au
cortdi .loiinel

; puer, usité à l'infini lif, au présout de l'indicatif, att
futur, au conditionnel, au subjonctif prcsjent et an participe pré-
sent

;
il îi'a point de participe passé. Re.<isorti>\ soi tir de nouveau

oîi rendre plus frappant, se conjugue comme sortir: cette broderie
ressort, fmre ressortir les défauts d'un ouvrage ; ressortir, être du
ressort, de la dépendance de quelque juridiction, se conjugue sur
finir: je re.fwrff.i, nom ressortùjsons ; je re-^.<iorti.îsais ; nôiui ressof*^
f?>»?b'/.v; reisortissuiu : ces deux villes ressortissent à une juridic-
tion (Mlï'érente ; cette afi'aire ressortit au juge de paix ; le chàtelet
était i'e.itortissant au Parlement de Paris.

V.- i' Remarque. Les composés des verlx^j se conjuguent commô
leurs simple;. Ainsi renvoyer, ace- > urir, cnm',nttre, promettre, ap-
prendre, <edire, etc., se conjug lent commo envoyer, courir, battre^
mettre, prendre, dire. Cependant ridire e:;t !e seiil qni se conjugue
comme dire. Contredire, interdire, se dédire se co.ijuguent comme
médire. Tous les verbes en uirc se conjug-uont. sur conduire ; tous
leè xerbesea aindre, sur craindre, et tous'll's v,Mbes en eindre, sur
teindre,

» -• •

OBSERVATIONS SUR LES FINALES OU TRUMINAISONS DBS

VERBliS.

223. IifDicATiP PRÉSENT. Ce temps a pour finales au singulier «,

1« Dans tous les vcrbt.î de la première conjngiison: j'aimtf, tu
aimes, il aime, excepté aller: /? va .'s, l-t. i-a.;, d va ;

2» Dans tous les verbes de la seconde c.'«'ji •:rni^()n qui se termi-
nent ^^T^cuciUir, frir, vrir : je cueillv, lu „;,////•,•;, il ouvre;

3» Dans les verbes assaillir, tresmUlir et saillir: Vassaille, ta
tressailles, il saille.

Dans te ,s les autres verbes, il est terminé par s, s, t.'
*

224. Exceptions, l» Quand la première personne finit parrf*. la
troisième peisonno finit par d: je rends, i! rend; - .

.

2» Les Vf hes vfdoir, prévaloir, éf/uioaloir, revolnr, vouloir et
pouvo}r reinpla;;eut s par x; je prévaux, je vaux, tu veux, etc.:

3° Vaincre, convaincre font, à la troisième personne, il vainc, U
convainc; '

.

4'» Le verbe avoir fait: j'ai, tias,ila.
Sv:5. n, MAuyuK. Les verbes en a^trc, en oUre, et les varbes dot^

mir, meniw, partir, se repentir, .w</, -, ^rrrir, sortir, ainsi que leurs
Jiémes, perdent, au présent de l'in îi.-.iir, la consonne qui précède
ia finale de l'infinitif: je parais, j rru.j, je dors, je repars, etc.
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226. Dans tous les verbes français Vimparfait de Vindicatif 9iiX

terminé en aw, ait, ions, iez, aient.

227. Le passé défini se termine par ai, as, a, âmes, dtes, èrent à
la première conjugaison, et aux trois autres par .». *, t, mes^ te»,

rent.

2'Î8. Le futur est terminé par rai,' ras, ra, rom, rez, ront^ et le

conditionnel par rais, rais, rait, rions, riez, raient (1).

229. Le futur et le conditionnel ne prennent un e muet avant rai,

ras, ra, etc., rais, rais, rctit, etc., que dans les verbes de la pre-

mière conjugaison : J'étudierai, tu étudieras, il aimera ; J'étudierais,

tu étudierais, il aimerait, etc. Quoique n'appartenant pas à la pre-

mière conjugaison, les verbes cueillir, accueillir, recueillir et

saillir (être en saillie) font je cueillerai, tu accueillerais, etc. N'é-

crivez donc pas/e receverai, Je renderai, etc.
, Je receverais. Je ren-

derais, etc., mais^e recevrai, Je rendrai. Je recevrais, Je rendrais,

230. Le présent du subjonctif se termine par e, es, e, ions, iez,

ent. I

Avoir Qt être font seuls exception: que yaie, que tu aie*, qu'il

ait, que nous ayons, que vous ayez, qu'ils aient ; que je sois, que tu
suis, qu'il soit, que nous soyons, que vous soyez, qu'ils soient.

233 . Vimparfait du subjonctif se termine par sse, sses, t, ssions,

ssiez, ssent : que J'aimasse, que tu aimasses, qu'il aimât, que Je
finisse, que tu finisses, qu'il finit. L'accent circonflexe à la troisiè-

(1) Les terminaisons de la première personne du singulier du conditionnel
présent et du futur simple sont presque identiques, sauf l' s qui caractérise la
première pereon ne du conditionnel; aussi cette ressemblance est-elle souvent
lun eml)arras pour les élèves.
Le conditionnel est ^onjours précédé ou suivi de l'expression conditionnelle

»i, exprimée ou soiis-nitendac. Ex.: Si je rtJltcMssais davantagg, je me tbompe-
«AiH inoins ; je m'ÊPARONii-RAiP bien des reproches, si j'obéissais à ma con-
tf-ience ; avec des amis plus sages, tu deviendrais meilleur (si tu avais des
amis) ; j'auraip du plaisir à coimaitre les pays lointa ins (si je le pouvais).
On peut mettre cette première personne du singulier h la personne corres-

pondante du pluriel, et cette transformation amené, suivant le sens, la pre-
mière personne du futur ou celle du conditionnel. Ex.: Avec moins d'étourderte
^'éviterais (nous éviterions) bien des dP.saprtments ; j'irai (noua irons) vous
voir, quand imus serez de retour: que je voudrais (que nous voudrions) savoir
le dessin ; jf. dirai toute la vérité (si l'on nous interroge), etc., nous dirons touta
Ut vérité, etc.

Ce dernier exemple réclame une nouvelle explication: la coîijoiction condi-
tionnelle s'y trouve, et cependant le sens demande le futur.
En effet, la particule si ne suffit pas pour constater la préseneo da condition-

nel.
Malgré l'expression conditionnelle, la première persoune est au futur, c'est-

ft, dire no prend pas d's, si lu.' pression conditionuello esS «»'ii vie 'd'un verbe à
l'indicatif présent ou si le seiis permet de l'y placer. .Ex. : Hi. je le puis, /AT-Lic-
OEUAi votrefardeau : je vous recompekskbai, si vous finisses bientôt; js vous
il ^i - "w* ^x X" j:. it cr Ci xt .-

L -r ni ^..

Dans ce dernier exemple, on peut dire: si vous finissez t î-vési. d« V\nû..)dana
un m'ils, je vous récompenserai.
Le couditioimel, au contraire, ne peut jamais avoir sous sa '.'^peudance ua

> erbe au présent de l'iudicatif.



DU VERBE m
me personne du singulier tient lie«i de la lettre * retranchée : qu'ilotmasty quil reçust {\),

^

rJ"' .•
• w'^i

^®*
''^l^f

^" ^'*"' ^^ te'-'^inent, au passé déflni, par
X»*, rns, mt, inmes, intes, inrent e. à l anparfait du subjonctif par
tnsse, visses, int, tussions, insstez, inssent. Ex. : je revins, tu revins,W revvtt, nous revînmes, vous revinte,, ils revinrent ;\yxQ \& re-
vinsse, que tu revinsses, etc.

; que vous revinssiez, qi'ils revins-

Ces verbes prennent égalemeit deux .m devant un c muet : que
l^ soutienne, que tu s^ontieun^s, qu'il soutiens, que nous *o«^e«îb/w,
que vous 5ow;e/</6'::, i\\% sf,utiennent.

283. La seconde personne du siiiguli-r de l'impératif est lamôme que la seconde du nrésent de l'indicatif, sans autre change-ment que la suppression de 1'* à la première conjugaison : aime,
finis, reçois, rends. *

Quatre verbes son. exceptés: avoi
, être, aller et savoir, qui

tont : aie, ayo.i., ayez ; sois, soyons, soyez; va, allons, allez; sache,
sachons, sachez. » ^ t

M ' . Tous les temps des verbes ont pour finales au pluriel: on»:
ez, nt : nous aimons, vous finissez, ils reçoivent, ils rendaient, 0$
rendront. Excepté : être, dire, faire, et leurs composés, qui font an
présent de 1 indicatif: vou.^ êtes, vous dites, vous faites.
^Quant au passé défini, la seconde personne du pluriel est terrai-

née, sans aucune exception, par tes : vous aimâtes, vous ÂnUett

236. Tous les verbes prennent l'accent circonflexe à cinoteniDS.'
savoir :

^ «juips»

A la première et à la seconde personne plurielles dn passé définitnous aimâmes, nous finîmes, vous reçûtes, vous rendîtes;
\A la première et à la seconde persoiuie plurielles du passé anté»

rieur: nous eûmes aimé, nous eûmes fini, vous eûtes reçu, vouê
eûtes rendu; * '

A la troisième personne du singulier du conditionnel passai U
eût aimé, il eût fini, il eût reçu, il eût rendu ;

^

A la troisième personne du singulier de Vimparfait du subjonctif

i

qu il amât, qu'il finit, qu'il reçût, qu'il rendit;
"^ ^

A la troisième personne du singulier du pius-yue-pnrfait du sub-
jonctif: qu II eut aimé, qu'il eût fini, qu'il eût reçu, qu'il eût rendu.

u.iitv, t"**,t,^^®P'^^ confondre la troisiôme DPrsonne dn passô ù&ûnïUnimaavec la trolsiôme personne de l'imparla t du ^iabjoiiotir/qu'il«S » ffl
^?ll,f,

®" mettant le verbe a la même persurme du pluriel un obtieSnmiî^^^^mûmes ou noua aimassiom. Ainsi on Ccriraavec le passé (i'uini • ;/ V1^m!î«rfî. /«P^rnmsion, parce qu'on peut dire au pluriel :nom d^l^'^,^ '. 4 maisdlS
K,.?i!-^?fSi, y^îf^/ilflîîo"* 9"'^^ demmam la permis. ,. / ,

,

A' Voit au'il fISt

mo'/;rirM.r/OTis7''ete^^^
"" "^^"'"^ ^''' ^''''^'- ^x^^Miic^-uauii que'jious fie-

diiinf. ?i^Ji '^,
même procédé qu'on distii^rn.' la troisième personne dunasa*

I
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230. Les verbes qui, à la seconde personne du si.iûfuMer â0
l'impératif, ne sont pas t^n-minés par s, prennent cette lettre par
euphonie lorsqu'ils sonl s. avis d'nn à(^^ pronoms en, y : vas-y, voê-

en chercher, nppoi'tes-en, restes-y, ains-ea soin, (lonnes-en, travail»

les-y, etc.

Si en est préposition, il ne fau' plus \'s euphonique : va tn ré^

créationf demeure en paix, etc.

CHAPITRE VI.

I

DU PAETICÏPB.

^'^7. h^ participe est ainsi app.l'' larce que c'est un
mol (\^\ participe, qui tient de in nature du verbe et de
celle de Fadjcclif; il lient du verbe on «">' qu'il en a la

sj^nifi cation et le complément : aimant Dieu, aimé de

Jf^m^ Il tient de Tadjectif en ce qu'il qtjaiifii ie mot au^
quel il se rof porte : des enfants aim^s de leurs maîtres; un
vieièiard respecté,

2r3il'. Il y a deux sortes de participes ; ie participe pré-
sent, terminé en ant et touiours invamhle. Ex. : ilpartit
en chantant.

"^{lepa/rticipe passé ({wi'à. diverses terminaisons et est

sj^sceptible de prendre l'accord : fai lu; les travaux sont

commencés.

•.289. Le participe pr^^ertY est ainsi nommé parce qu'il exprime
toujours une action présente par rapport à une autre action passée,
présente ou future: je les vois travaillant, ils travaillent actuelle^
ment. Je les ai vus travaillant, ils travaillaient alors. Je les verrai
travailiant, ils travailleront à < / .mo i3nt.

Le participe jmssé est ainsi oui. lé parce que, dans les temps
composés des verbos, il exprime un temps passé: fni terminé cet

ouvrage, nous avons A , écrit, chante : excepté dans certains cas du
verbe passif: nous sommes appelés maintenant.

/
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CHAPITRE VIL

DE L'ADVERBE.

«n^k ^*^^^^^'^f
est un mot invariable qui modifie ott>un verbe

: tl parle savamment ; ou un ad jecfif.Tei/^^savant; ou un autre adverbe : // « par/e^^r^s; ^mL^ir

Ml. Liste des principaux adverbeî:

hiinm 7 ''"
' ''PV "'<"*• ««Joordhui, autrefois ausMit

p.*Lt ir.i.- tetc''/'''""'
*"'"' *"»"' **-. **"-.

^J-
d'ordre: Mord, ermite, premièrement, puis, >econdm„U,

tré:.tt:7ê^:f,y:
"""' »""". »"•-. 'noin,, plu,, comn^,

«««« "fc: *3)!'
"""' ''"J''"-"'Poli'n^'>t. v'te, prudemment.

(2) « est adverbp,
possible de voyftper;

•vtijSte teSa&n'la ïov«i '2'ÀiVf1?SV®^°!i^ terminés en ment et gardent

«««, notom»wn<, tciemmmà août to^ °« dîSjîSSr
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I

il
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242. Les adverbes de quantité 8uiit équivaieiiU à dt^b coiieclifs

partitifs, et pour cette raison, ils ont un compléniv .il précédé de
la préposition de: benucuup Je per^nn/en ; assez de distractions;

trop de bonté. Mais, o.i fi ln;^ral, l'adverbe ne peut avoir de com-
plémeijt, attenduqu'il équi it lui-même à une prép.H ion accom-
pagnée d'un nom ; ainsi parler poliment, c'est parler avec politesse ;

écoutef* attentivement, c'est écouter avec attention; aujourd'hui^

trop, jamais, sont les équivalents de dans ce jour, avec excès, en
aucun temps.

Cependant quelque» adverbes, roviiru'! intérieuremc t. indépen^

damment, postérieurement, relativement, etc., conservent If com-
plément de l'adjectif dont ils sont formés: antérie i i" it au
déluge, indépendamment de cette affaire, postérieurement à cette

date, relativement à ce voyage, etc

.

Certains adjectifs sont employés quelquefois comme adverbes,

tels sont : chanter yw^^e, parler haut, coûter cher, aller droit, tenir

feirme, rester court, etc. Ils modifient le verbe et sont ii. variables.

243. On appelle locution adverbiale un assenibi.!' e de mots
remplissant la fonction d'adverbe, tels sont : à peu pre<s, peu à peu,
sans cesse, au hasard, eto

.

244. Liste des principales locutions adverbiales :

Àc6té.
A la fois.

A la hâte.

A tort.

A regret.

A l'envi.

A peine.

A présent.

A part.

Au delà.

Au hasard.
Au moin.î.

Au-dessous.
Au-dessus.

En bas.

Eu haut.

En deçà.

Avant-hier.

Ci-après.

Ci-dessous.

En vain.

De suite.

Là-dedans.
Jusque-là.

En avant.

Le moins.
Le plus.

D'où.
D'ici.

Dès lors.

Le plus.

Ne pas.

Ne point.

Tout à fait.

Tout à co;ip.

Tour à tour.

Sans doute.
Plus tôt.

Nulle part.

Depuis peu, etc.

CHAPITRE VIII.

DB LA PRÉPOSITION.

245. La préposition est un mot invariable qui établit

un rapport entre le mot qui la précède et celui qui la

suit. Oiiand je dis : le fruit de rarbre, il se promène dans
lejardin, de et dans marquent le rapport qu*il y a entre

fruit et arbre, entre promener et jardin, de et aans sont
des prépositions (1).

(1) Lv f ylhib»; pré est un mot latin qui veut dire avant, en avant. La prôposi*
tiv»n u re^a Cu uom, parce qu'elle estordijauii«mexitp<»éeaVfUitl800inpléineat» I
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DE LA PHÉPOSItAn
7|

înfÎK^* '^^
préposition n'a, par elle-même, qu'an sent

!^':'«!".s7Sr.-' "-" " -i- AÏS
PA7. Liste dos prépositions les plus usitées;

jusque, malgré, nonibstam. o r'o, pL?' pTr'DenTM' """'
près, sans, selon, sur, vers, voici; vdiV ^ '

P**""*"»' P»"'.

En effet, ea;c<?p^(^ sign fîe hormis- suivnylt <i.^.,u
' "/"'"'^ *'"•

sigrû^«,...; UnclL^i^u, veuT/t dTeTL T^'af'

'

'^"'^

Voici les rapports principaux que les prépo.itù, ,s eiiuiu.ent.i; Rapports de lieu; ex.: j'irai chez vous/j'en ri rfS 'hAteV1» De TEMPS
;

ex. : je ne puis aller vous voir avarUcetle ér^l^l'Depuis ce jour, on ne Ta pas revu
époque.

& Jul^"'*'"''
'^" '"°''''''

'
'^- ••"

^'' ^'^''' ^ Joseph. Les caWer.

rr^in^Fî
""^' ^'^^'"^""«^î ^x.

: je travaille /)o«r vous. bovonsclA.ments cwuer* nos ennemis juyonsci©-

quelq^uT"™"'
"= " » f^'" '«la ««'i^'-^ nous. Plaider c<,»<r,

toloi?!"'™*
"^^ """'"'""*; «*• •• ^yags"- <•»« un ami. Agir«&,

ri^Li AÛlolne"*"''
''"

= " "•*""''" *""'" """• J«" «^« «-
8» D'ïiCEPTio», de siPARAtioN; ex.: Excepté Josenh toi» i..autres furent applaudis. fforHa mort, rien n^e lui fa&î

^.^^i-ix*
"*""*. proposition peut quelquefois marauer des p«n.

^mes. ^*""^' ''^""''"' *"'•*' "-'•"' «'apporwrLrf';

„..?"•. Î?-V°"l™« '0™'''"'. .P''^/'o«W»e un assemblaee de moi.v-^ivîit i uiiicc u une préposition, tels sont:

OHMal "aJ^iî'^ ^ "^"^'^ ^' 5 '"««P"»» *. à travers ae.
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dêf au lieu de, nu pnv rie, au travers de, avant de, autour de, de
peur de, m dépit de, en deçà de, en faveur de, en face de, faute rfe,

grâce à, hors de, jusqu'à, le long dt, loin de, par de là, par dessus

^

près de, proche de, quant à, vis-à-vis de, non compris, y compris,
etû.

1

I.

I

CHAPITRE IX.

DE L \ COlîTJOIsrCTION.

252. La conjonction est un mot invariable qui sert à
lier les différents membres d'une phrase. Quand je dis :

aimons Dieu, car il est bon, le mot car est une conjonction
qui sert à lier le premier membre de la phrase : aimons
bièUy avec le second : il est bon,

253. Liste des conjonctions Uîs p!ns usitées :

Bt, que, ni, maii, dohc, si, or, ou, car, puis, quand, aussi, commCf
comment, sinon^ désormais, quoique, encore, enfin, lorsque, puisque,
partant, pourtant, ainsi, alors, ])Ourquoi, néanmoins, ensuite, toute-
fois, cependant, toujours, soit (répOlé). Ex.: soit mon oncle, soit
matante.

264. On appelle locution conjonctive plusieurs mots réunis fàf-

Bant l'office d'une conjonction, tels sont : à propos, au moins, au
reste, au surpluj, bien plus, c'est-à-dire, c'estimurquoi^ dahonl, (tail-

leurs, de même, dès lors, du moins, du reste, eu effet, par conséquentt
totUefois, ou bien, sans que, de peur que, et toute expression suivifl

de la conjonction que.

CHAPITRE X.

DE L'INTERJECTION.
âô5. L'interjection est un mot invariable quifsert à

exprimer les sentiments vifs et subits de l'âme, tels que
la joie, la douleur, l'admiration, la surprise, etc.

256^ Les principales interjections sont ;

Pour exprimer la joie : Ah ! bon !

— la douleur: Ah ! hélas l ate

l

— la crainte: Hal hé!
TF - fno iici ourpri'oo «

l'aversion : Fil fi donc l

l'adrairation: Àhl ohi eht

Vi
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Pour appeler: ÎMh! hé! hein!
Pour interroger : Hé bien !

Pour imposer silène . ut ! paix ! silence ! (i).

'm

"Tsscrsfl

ÙHAPITRE XI.

Dl* I-ORTHOGRAPHE
367. L'orthographe est l'art d'écrire les mots d'une langue cor-rectement, selon l'usage établi.

»«"Kue cor-

«nfnL!
^" ^^istingue l'orthographe absolue ou d'u^a^e et l'ortho-graphe relative ou de règles.

"«"»«-

^onon' i^^.''.*^<^»»?l*e d'usage est celle des mots tels qu'ils sontdans un dictionnaire. Elle s'apprend par de fréquentes lecures Spar beaucoup d'exercices écrits.
*cuiuic» o»

vaîîn,?di' rSn^'f '*ï^ '^'''*^''^ ?'' ^^ •'^^'e^' c«"«^«te dans l'obser-vation des règles de la grammaire, telles que la formation du pin-

a!\^^1 "^^T 1^ ^"^ ^^J^'^*^^' *^^"e« •^es terminaisons des verbS,de I accord de 1 adjectif, du verbe, etc.
vc*-«w,

or.'^nî.l
^'

î ^ *^^"^J3
^•'^"^"6 française une foule de mots qu'oa

^^^LZu! PT'Jf'-'y^'^ ^^^'^'^ ""i «^«-^i à former d'autreS

SSt nr"^?^ o l^
'

'^^'-'^t' ^f^
consonnes Anales des mots primiUfîsont presque toujours indiquées par la dérivation :

'

Accord,
Accroc,
Amas,
Bois,

Bord,
Bondj
Bourg,
Champ,
Chant,
Ciment,
Début,
Dispos,

accorder.

accrocher.
amasser.
boiserie.

border.
bondir.

bourgade.
champêtre.
chanter.

cimenter.

débuter.

disposer.

Fusil,

Galop,

Laid,
Lait,

Lot,

Maint,

Marchand,
Plomb,
Progrès,

Rang,
Rôt,

Sourcil,

fusiller.

galoper.

laideur.

laitage.

loterie.

mainte.
marchandise.
plomber.
progresser.

ranger.
rôtir.

sourciller.

Il r\ »^.
-*VFMiJ c.lUV'i

ployait comme
nous a perdu aujour

B interjectioli. Kn sorte que^rexclauiatlon: k/i 'fto)£^' oni n?.nr
mjourâ'i,ul toute Bignifl^ation. revient ft Sire /jiii/'&SlrT^
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II

1i
'

Drap»
Éclat,

Encens,
Erios,
Embarras,
Fin,

Franc,

draperie.

éclater.

encenser.

endosser.

embarrasser

.

finir.

franchise.

Serpent,

Sang,
Sain,

Sourd,
Scélérat,

Tapis,

Tyran,

serpenter.

saiiguiiuvire.

saine.

sourde

.

scélératesse.

tapisser.

tvraniiie.

2B2. Au principe de dérivation, il y a un certain nombre d'ex-

ceptions que l'usage fera connaître. Ainsi :

Abri, abriter; honneur, honorer; absous, absoute; dépôt, dépo-

ser; relais, relayer; intérêt, intéresser; favori, favorite; tiers,

tierce; venin, venimeux ; legs, léguer; dix, dizaine; filou, filou-

terie ; souris, souricière ; appétit, appétissant ; Amérique, améri-

cain, etc.

REDOUBLEMENT DES CONSONNES. — SYLLABES MÉDIALES.

263. B, D, G no sa doublent que dans les mots suivants : «66^,

rabbin, sabbai, (/Mon, gibbosité ; addition, addudew, reddition,

bouddhisme ; agf/iomérer, aggrave»', agglutiner, suggérer, et les dé-

rivés abbaye, additionner, etc.

2G4. C se double dans un très-grand nombre de mots commen-
çant par ac ou oc : accablement, accueil, accomplir, accident, accu*

muler, occasion, occuper, etc. ; excepté acabit, acacia, académie,

acariâtre, acajou, acolyte, acoustique, oculaire, oculiste, ocre, etc.

2e5. F se double sans exception, dans tous les mots commen-

çant par dif, of,ySiif: difficulté, offre, suffrage.

Tous les mots commençant par ef prennent également deux ff:

effacer, effectuer, etc. ; excepté éfaufiler. On double aussi l/dans

les mots commençant par af o\\ par sauf: affliction, affermir, souf-

france, etc.; excepté dans afin, Afrique, soufre, soufrer, boursou-

fier

2*66. L se double dans œillade, famille, illégal, illustre, mille et

ses dérivés, etc. ; mais il ne se double p;*s dans ile, îlot, Iliade,

Ilion, ilote, ilotisme, familier, mi.leu, milice, militaire, milord, etc.

267. M. Tous les mots commençant par cow on /w, prennent

deux mm: commencer, commode, commiow/iter, immense, immoler,

etc. ; excepté coma (sorte de sommeil léthargique), corné/?, comité,

comédie, comique, comice, comestible, image, imaginer, iman, imi-

ter et les dérivés

.

268. N se double dans l'initiale cou suivie d'une voyelle :

connaître, connivence; e':oopté dans cône, ei^es dérivés. N est

simple dans l'initiale in : inégal, inoTlore, inonder, etc. ; excepté

dans innocent, inné, innombrable, innommé, innover, et les dérivés.

parattre, appuyer, etc. ; excepté apaiser, a^wrcevoir, apito^er^
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aid. Tous les mots qui commoiicent par cor nrpnnpnf ^

ainsi que certains termes scientifiques peu uïïtés
'

''^''

Aa, en.

fe., ..m;,to,.,. excepté iois>otiXT,itXii:^:z'': '
™^<»-

FINALES.

Air, aire.

fin^KS.'^S^^^^^ -.prennent une à la

fm>; ,>npai>.
'

'^*^'''^^"^' excepte air, clair, éclair, chair, fl^ir,

Aindre, eindre.

André, endre.

Aiision, ension, ention.

.E muet.

ru?*^; ^Iv^f
^''•"^'"^ '«s noms féminins dont le son final est

i Ai
: plaie, taie, haie, etc. ; excepté pais,
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I: vie, jalousie, etc.; excepté brebis, perdrix, fourmi, sourie,

nuit, la merci, à fenvi.

V: vue, statue, etc. ; excepté une inbu, veHu, bru, glu.

Eu : lieue, queue, etc.

Ou : joue, l'oue, etc. ; excepté toux.

'Oi : joie, soie, etc. ; excepté croix, voix, noix, poix, une /ou, la

loi, \di foi, la paroi.
, ,, . ^^

É : pensée, assemblée, armée, etc. ; excepte de et les noms en té

et en tié: charité, pitié, etc., encore prennent-ils deux s s'ils sont

formés du participe d'un verbe en er ou s'ils expriment une idée

de contenance: dictée, montée, nuitée, assiettée, brouettée, charre-

tée, pelletée, etc.

Ein, au.

280. En général le son final o se rend par eau toutes les fois

que la dérivation amène un e muet : morceau, morceler ;
nouveau,

nouvel, etc. 11 n'y a s^uère que les mots tuyau, fléau, noyau, boyau,

étau, fabliau, sarrau, yluau, unau, landau, préau qui s'écrivent par

au. I

TT'sur, cure, etirve.

231. EuR termine tous les noms qui se prononcent ainsi, soit

masculins, soit féminins : honneur, humeur; excepté heure, beurre,

demeure, leurre, f'eurre et Eure (riv. ou dép.)-

232. Ire termine tous les verbes dont le participe présent est en

ivant ou en isant : écrire, écrivant ; lire, lisant

.

Ir termine tous les autres verbes : ouvrir, partir, dormir, excepte

bruire, frire, maudire, rire et son composé sourire,

Oir, oirc.

283. Tous les adjectifs terminés par le son oir prennent un e à

la fin : accessoire, illusoire, obligatoire^, etc. ; excepté l'adjectif

noir.
, '

1 4 •

Tous les verbes terminés par le son oir appartiennent a la troi-

i-' j conjugaison, comme apercevoir, pouvoir, revoir, etc. ; ex-

cepté boire, croire, et accroire. 0/reslla tinale des noms masculins

où l'o : peut changer o??' en rt/îî ; abreuvoir (abreuvant), reposoir

(.reposant), etc., excepté consistoire, compulsoire, grimoire.

Ur,, are.

284. Les noms dont le son est eu ur prennent tous un e final :

injure, droiture; excepté azur, mur. Les adjectifs de cette dési'

iiënce ne prennent pas de au inv^scuUn : dw^ obscur, pur.
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Griioîî, nion.

77

h at.uuion, réumun, opuuon, communion.

Verbes on quer.

vés î« se transforma en ./ «-S&Ô /•L.™'"'';
"^'"^ '^"« ''•^H-

dant on éci-a avec ,/« fe, déiiv? ,,>„',' /"f""'""' ""'
^^^'l»"'

Xion, ction.

.- .es^autres .„ts cet. ^«i^:tSS;:k!^':il^r^^;^^

Zer, SC-'

288. Le son final zpp £;p mn^i ,^.. ^
tous les aufos verbes .,, m "c fon naîl'

^''"''^' ''''"'«'•• «^«^

EJIPLOlpES MAJtISCDI.ES.

p.-em& l'uru'^rdTcZr S'^r ,'r^"'"*.°" «™» Je lettre le
vers, les no™, des ètreTSrauI'^^'rituîISâ':!": """"' "^'^^''«

P^^^eT^Ti^a^^^-'^^m^n^e tous les „„™s pro-On met encore un, ;,
..^'ZZ' TL' '^^'"'' <"<^

•

^e./ les outragea^a'S^^^'^? "^^?:^ complément
: An^^-^

y^ de repos / Dan. [0^; L^- ufr. '^î;'
''^"'"'

' ^^ "'^^' A'"^^«
'
u.^on fils ! ô mojoie ! //'eJ^oA. 1 ^ '•' ""'' /" "'^ ''^^ ^'^nw -ule • o

i^^id ^^eviendrez^vous '-^'^reHez-vou,? gue raites-voi/

*
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S* Au commencement de tous les mots synonymes de Dieu,

comme le Créateur, V fifre suprême, la Providence, le Tout-Puissant y

le Seigneur, etc. Cer, mômes mots prennent une minuscule s'ils

désignent des attributs: Dieu t-st le créateur de toutes choses ; la

providence 6e Dieu ; Dien est tout-puissant, eic. Le mot t/ww, ap-

pliqué aux divinités d'- paganisme, prend une minuscule.

291. 11 faut coniprenilre sous le titre de nomu propres les noms

de pays, de villages, de fleuves, de montagnes, de rivières, les

noms de constellations, de navires, de peuples: les Français, les

Espagnols, à moins qu'ils ne soient employés adjectivement : la

nation espagnole, le peuple anglais .

Ainsi on écrira: un flomain, une Romaine, un Français, TAu-

triche, la Suisse, Nant, la Cavalerie, la Seine, le Rhône, les Alpes,

les Pyrénées, la Saône, le Bélier, le S:igittaire, la Grande Ourse, la

Méduse, le Vengeur, les EL^pagnols, les Russes, etc.

Les noms des planètes s'écrivent aussi par une majuscule : Jupi-

ter, Saturne, la Terre, la Lune, etc. ; on écrit aussi l'Univers, le

Monde, pour désigner* l'ensemble de la création, mais terre, lune,

univers, monde prennent une lettre minuscule lorsqu'ils sont con-

sidérés d'une manière particulière et non comme parties intégran

tes de l'univers : le soleil est brûlant aujourd'hui; ce voyageur a fait

le tour de la terre ; les différents quartiers de la lune n'exercent au-

cune influence sur la température ; j'ai parcouru les cinq parties du

monde. . ,. . .^ » , ^. ,.

État signifiant royaume, empire, et Lghse signifiant la catholi-

cité prennent une majuscule: les revenus de l'Etat; Dieu a puni

les 'peuples les plus puissants, l'Eglise seule a trouvé grâce devant

lui,

202. Sont considérés comme noms communs et prennent con-

séquemment la minuscule les noms de vents, de mois, de jours, et

ceux des points cardinaux, le nord, le midi, l'orient, etc., à moins

qu'ils n'expriment certaine étendue, certains Etats ; alors ils se-

raient noms propres : voyager en Orient, l'Amérique du Sud, mer

du Nord, mer du Sud, etc.
^r j

On écrit mer avec une minuscule dans la mer Notre, la mer

Rouge la mer Pacifique, la mer Baltique, la mer Méditerranée, etc.,

parce que mer est pris ici dans une acception commune, comme

rue dans rue de Lyon, rue de la Paix, rue Royale. Par la môma
raison l'Académie écrit le pas de Calais, le pas des Thermopyles, le

haut Languedoc, etc. Mais elle écrit avec une majuscule les Pays-

Bas le Bas-Empire, le Palais-Royal, \e Pont-Neuf, eic . ,
parce que

ce sont là des termes propres qui déterminent certain pays, certam

palais, certains États.
. . . , ^ , „ • ««»'

Les règles que nous donnons ici, si étendues qu elles soient, sont

encore insuffisantes, car en cette matière les principes ne sont pas

iixes : ia iaûtà-iaic, ic capncc, ci «icaic m uah^hx^, jj^i-jî-v-î w^^t-

y«nl à la distribution de la majuscule.
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ElffPLOI DES SIGNES ORTHOGBAPHiaUES.

79

, ^'fî';,
assignes orthographiques sont: les accents, Tapostrophe

la cédille, le trait d'iuiion et le tréma.
f f t

S94. L'accent aigu se place sur l'ë /erw^ qui termine une syl-
labe ou qm est seulement suivi de e, de s ou de es . charité, épée
des procédés, les soirées

,

" > /'
»

Mais on écrira sans accent 1'^ fermé des mots chanter, chez
pted, etc., attendu que ce n'est pas Vé fermé, mais les consonnes
r, z, d, qui terminent la syllabe.

205 Devant x Ye ne prend pas d'accent : excuse, exécution,
exemple, complexe, convexe. •

298. L'accent grave se met sur Yè ouvert suivi de * i ccès
décès, succès. Il se met aussi sur Yè ouvert qui termine lîabe ;
père, mère, pièce, J'adhère. Sont exceptés les mots en ég. : piéae,
collège, j abrège, je protège, etc., les interrogations ou expressions
exclamatives

: aimé-Je, dussé-je,puissé-je, etc., qui prennent l'ac-
cent aigu sur l'avant-dernier (1).
297. L'accent grave se met aussi sur là et où adverbes, sur les

prépositions à, dès sur les mots çù, deçà, déjà, en deçà, holà, voilà,
delà, par là, ça et là.

<r
7 ^ ,

L'accent ne se met pas sur \'è ouvert suivi d'une double con-
sonne: nouvelle, muette, étrenne.

298. L'accent circonflexe se piace :

1» Sur la plupart des voyelles longues, comme dans les mots âge.
pâtre, fête, apôtre, carême, épître, que l'on écrivait autrefois aaae,
pastre, feste, apostre, caresme, épistre

;

a >

2« Sur les adjectifs enême: même, suprême, extrême; excepté
dans les nombres ordinaux: deuxième, troisième, etc., et dans
quelques noms, comme problème, système ;

8» Sur dû, redâ, mû, crû, participes des verbes devoir, redevoir
mouvoir et croître, quand ces participes sont employés au masculin
singulier

;

4° Sur I'm des adjectifs mûr (maturité), et sûr (certain) :

6» Sur 1 de.s pronoms possessifs, le nôtre, le vôtre •

6» Sur ri des verbes en aitre et en oître, toutes les fois que cet t
est suivi d un ^- il parait, il décroit, nous connaîtrons ;

7'Sutwi long devant ch ou l'articulation/; Itkhe, fâcher, gâ-
teau, bâl nenL ' •'

Î^DiîfsTM^tebtï^dériîfs^^^^^^^ °° ««"Piofe l'accent grave: '

2o On emploie aussi l'acSKravPc?in.f]^».«L *^"/ P'"^.""*' "^ accent afçu;
vent pws û^(\\ectirs:acS^nÂt )/%,^^^^ nedlrl-

rèaleineru:riple7nent<7rèJ,yX^

x^n^lut^^.\ïnT,^.t^'l'^!^^±^^^^^^^ seuleest muette, prennent
técherease, prélever, iûrjeièr,

çj^"''"'-'"' ^' ^"-^iei; atuvou, cmpiécetnent, médecin,
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L APOSTROPHE.

299. Vapostrophe (') est un petit signe qui marque la suppres-

sion d'une voyelle. Ainsi l'on dit: ïcspoir, Venvie, l'orgueil, pour

ne pas dire : le espoir, la envie, le orgueil, ce qui serait désagréable

et dur à l'oreille.

300. A se supprime dans /a devant une voyelle ou une /t muette;
on dit : l'application, Vhumeur, pour la application, la humeur.

301. I se supprime dans si conjonction, devant il, ils: s'ilpart,

s'ils ventrent.

302. E se supprime :

1° Dans je, me, te, se, de, que, ce, le, ne, devant une voyelle ou
une h muette: Je m'éloigne, il t'estime, j'y cours, l'honneur, etc.

2<» Dans lorsque, puisque, quoique, mais seulement devant il,

elle, on, ils, elles, un, une : lorsqu'il parle, puisqv^on l'exige, quoi-

qu'un peu ennuyé, etc. Ainsi on écrira sans élision : Lorsque
Adolphe viendra ; puisque aucun ne travaille ; quoique Ernest garde
le silence.

3° Dauiî quelque , MmqxjiQmQni devant un, une: quelqu'un, quel-

qu'une. On écrira donc sans élision : adressez-vous à quelque

autre ; quelque emploi, quelque espoir, etc.
;

4° Dans entre servant à la composition d'ufi mot auquel il est

intimement lié : s'entr'aider, entrouvrir, s'entr'aimer, entr'acte.

Dans tous les autres cas, entre s'écrit sans éHsioa : entre eux, entre

elles, entre autres.

Jusque s'élide devant «, au, aux, ici: jusqu'à Lyon, jusqu'au
soir, jusqu'ici; presque s'élide seulement ûa.ns presqu'île

.

La préposition contre ne s'élide jamais : contre elle, èontre-ordrCf

contre-épreuUe

.

5° Dans grand'mère (i), grand'messe, grand'tante, grand'salle,
grandcroix, grand'chambre, grand'chose, grand'rue, grand'pitié

^

grand'merci, grand'chère, grand'peur, grand'route, grand'peine^

grand'voile. Si l'on a en vue l'étendue, ou si grande est au super-

latif, l'élision n'a pas lieu: une grande croix, une grande rue, une
grande chose, ma plus grande peine, une fort grande salle.

(1) " On met une apostroplie fl la snite du d flnal de prand dans chacune des
locutions ci-dessus, afiu d'indiquer la place de IV muet, que l'usage a lait sup-
primer." Ainsi s'expriment certains grumniairions. Mais on n'a jamais pu
supprimer un e muit qui n'a jamais e.vistv^. Lafijectif lutin yrandis, comme
plusieurs autres, n'a-zait qu'inie terminaison pour les deux genres, il n'en eut
qu'une en passant dans le français. Ou dissait une (irand femme, une mère
grand. Plus tard, au quatorzitine siècle, oh imposa aux adjectifs un 6 muet
pour le féminin. L'ancitu usaye pensista dans les expressions grand tante,
çrand mire, grand route, etc. C'est ainsi qu'au seizième siècle, les grammairiens
Introduisirent, bien d> tort, l'apostrophe, croyant qu'ici grand était une abrô'
yl&tion de arande.
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LA CÉDILLE.

"

rpH?pnnc^ '''f' ^^^ '^ t''^^^ s^»s le c devant a, o, u, lorsouacette consonne doit se prononcer comme . ; façade, /.fin, r^"?

LE TRAIT d'union.

305. Le trait d'unioii (-) est un petit siffne aui sert à unir Hd,,^

303. Le trait d'union se met:
i» Entre les parties des noms et des adiectifs nnmnnsi» . ,»./•rf-œw™, «,•«,«,<./, nouveau-né, to«^««S è c Tl fan «„ «f

quf pl^cMe- wSi&'^J"' '"" f.'"/"'^ an pronom personnel

tifrd^.fvcS;réu"de?a"d,S " ^P'^^%"'"' «"vi d'un substan-

«m '«t r- ir.'" ""'^ """P"^^^ commel "an? aJ'iL"

M «Si'S^*'»'''™"»''»»*"'»'"-!»» «!«< »/«K,<0U<9 «»«,, et tow<«„;„.,,-
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8. Entre le verbe et les pronoms >., '"^•l\tLà''ce^pZôm,
iU%k elle,, le, la fc.,

'"'-f
'"•;,'»• »( ^^'nn^'ïîet o« e'complé-

,onl Hacés après le 'erbe et q« s en sonUe s«
^^^_^^ ^,

„ent : 91«'"-'-J'f|/;;jeadeu" compléments, il faut deux tra.l.

prend-on ? etc. ni »e vtiu». a, « r n ^,,^^^.(,,1 • mais on
^•anion : P'«"tr'.V.l^°r«nfo 1 -' *•" -"Z »o«» voir,eX

frt;.n-nnLTVS£"i^^^^^^^^^^^^^

rn7.^srr.^Tsfr;l-,Ur vTrbe .a... et non du

^^'o^'/rJemplacer la conjonction .<ent«, un ad^^^^^^ de nombre

composé quand *«cane de «^ P»^^ //.tîi'îtX^/, l^atre-

?mU, trente-neuf, huit
""'",''»;,|i°,,'j.„,v,o(-K)i, <'•«<«-«''. î""""

,ingt.dix.ncur,
'^'J^^^^^^^l^^^'^J^Z^nzl on doit dire :

vante-un, ""f"f/'r,;/""" '„«(" k un, cinquante et un, soixante

àrrr '^it^arl:»" ^i-^/^-fet nSn pas j««<-».>.,« .*

wn(Acad.)'

LE TRÉMA.

, 307. Le tréma CO.est un donble point que
[«"^"•M-.îiJj^

^
voyelles e, i, u, pour indiquer q»»" "."'•?/

^'„s;/ on écrit ce-

I



SECONDE PARTIE
DE LA SYNTAXE

CIIAPITUF. PREMIER.

308. Le mol syniaxc signifie consiintctiorif arrange-
ment. La syntaxe est donc la partie de la grammaire qui
traite de la construction ou arrangement des mots, des
propositions et des phrases.
LO?. La phrase est une ou plusieurs propositions for-

mant un sens complet; la lin d'une phrase se marque
par un point.

ANALYSE LOGIQUE.

310. L'analyse logique est la décomposition des phra-
ses en propositions.

31?. On nomme idée la représentation d'upe chose
dans l'esprit : Dieu, bon.

319. La pensée est la comparaison de deux idées :

Dieu et bon.

^
31'^. Le résultat de cette comparaison qui se fait dans

l'esprit, se nomme jugement : Dieu est bon.
314. La forme sensibk; sous laquelle il se produit, se

nomme proposition.

31 S. Une proposition est donc renonciation d'un juge-
ment.

3ie. II y a dans une phra;^e autant de propositions
qu'il y a de verbes à un mode personnel, c est-à-dire à
tout autre mode qu'à l'infinitif. Ainsi, dans cette phrase :

Je sms venu, fai vu, fai vaincu, il y a trois propositions,
car il y a trois verbes à un mode personnel. Considérée
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317. Le sujet est l'objet du juçccmnnt, c'est 1 idée prin-

cipale : rattriOut est la qualité qu'on juge convenir ou ne

ms convenir au sujet ; le verbe est le mot qui lie 1 attri-

but au sujet.
^ , ^ ,. , ,

Dans celte propoiilioii : Joseph est studieux, le verbe

csrunit l'attribut studieux au sujet Joseph, et aifirme que

la qualité de studieux convient à Joseph.

aie. Le verbe est toujours être, soit dans sa forme

simple*: Dieu est éternel, soit dans sa forme composée :

je joue, je chante, je fuis, qui sont pour^e suis jouant,

je suis chantant, je suis finissant (1).

319. Le sujet est ordiuairement exprimé par un nom,

un pronom, un inlinitif ou une proposition :

Le soleil brille. Nous partirons. Travailler est un devoir^

320. Le sujet est sous-entendu devant un verbe à

l'impératif. Ex. : Écris, c'est-à-dire, toi, sois écrivant;

écrivez, vous, soyez écrivant. On dit alors qu'il y a

ellipse du i^vjjct.

321 L'itttribut est le plus souvent exprime par un

adiectif ou un participe, par un nom ou par un pronom.

Ex. : Le vice est odieux. Le coupabœ sera puni. Mentir

est un grand défaut. Son bonheur sera le vôtre.

322. Lorsqu'il signifie exister, le verbe être peut lui-

même être employé comme attributif. Ex. : Bien est,

c'est-à^ire, Dieu existe. Dieu est existant

323. Le verbe être ne saurait avoir ni complément,

ni modiûcatif. Ainsi dans ces exemples : // est dam

raffliction ; vous n'êtes pas habile ; Me participe tombe

(sous-entendu) est l'attribut, et ne pas moditie habile.^

324. Le verbe être, employé comme explicatif, c'est-

à-dire pour donner plus de force à l'expression, ne sau-

rait former une proposition. Ainsi dans ces exemples :

C'est à toi que cet ot orage appartient; c'est Ici quej'habite,

il n'y a que deux propositions : cet ouvrage t'appartient,

j'habite là .

(V) Ces verbps sont gôncrnlemont appolt^s attributifs, parce qu'ils ifenlerment

en eux. i'it'- ie du vcibe are et celle de l'attrlbnt.
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DES DIFFÉRENTES FORMES DU SUJET ET DE l'aTTIUBUT.

325. Le sujet et l'attribut sont simples ou comnosés.
complexes ou incomplexes.

326. Le sujet est simple lorsqu'il est exprimé par
un seul mot : Cet homme est laborieux ; ces enfants so.a

327. Le sujet est composé quand il est exprimé par
plusieurs mots : L'orgueil et la colère sont des vices

•

ùotre, manper, dormir sont le partage de la Onde.
328. Lattribut est simple lorsqu'il cM exprimé pnp

un seul adjectif ou un seul participe: Dieu est éternel

'

mon père trac aille, c'est-à-dire est travaillant.
329. L'attribut est composé lorsqu'il est exprimé par

plusieurs adjectifs ou plusieurs participes: Ces enfants
sont intelligents et appliqués.

330. Le sujet et l'attribut sont complexes quand ifs
ont un ou plusieurs compléments: La crainte du Sei-
gneur est le commencement de la sagesse ; f/tomme saqe est
reserve dans ses paroles. Us sont incomplexes quand ils
n ont point de complément : Le ciel est étoile.

DU COMPLÉMENT LOGIQUE.

331. On appelle complément tout ce qui se rattache au
sujet ou à l'attribut, et qui en détermine et complète le
sens. ^

332. Il y a six sortes de compléments :

33?. Le complément est ou détermindtif, ou qualifica-
/z/j^ou explicatif, ou direct, ou indirect, ou circonstanciel.

334. Le complément est déterminatif lorsqu'il déter-
mine et restreint l'étendue du terme auquel il est joint •

on ne peut le retrancher sans rendre le sens obscur ou
absurde: m^ père est arrivé; les œuvres de dieu sont
admirables.

8Sf;^. Le complément qualificatif exprime une qualité
essentiel e ou accessoire. Les compléments qualificatifs
«?.--.-, te cv t.- .;u |;ca\i;ui bc rcuuiicuer sans nuire au sens :

Les BONNES lois sont celles qui sont écrites dans les mœur^
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avant de Vètre dans les codes; un gain injuste est un
LOURD fardeau,

336. Les complémenls quali/îcatifs accessoires pem'Qni
être retranchés suas nuire au sens :

(Inatro bcoafs attelés, d'un pas tranguUle et lent.

Promenaient dans Paris le monarque indolent,

JjA trompette effrayante

A retenti de tous cdtés,

Et sur son clinr de feu, la {ouûro dévorante

Parcourt Ijs airs êjxtuvanttt,

337. Le complément explicatif esl }oint au sujet ou à
l'attribut et n'est pas nécessaire au sens, aussi est-il ordi-

nairement placé entre deux virgules: La nécessité^ mère
DES arts, a enfanté des prodiges ; le péchés liAï de Dieu,
souille rame.

338. Le complément direct est complément de l'attri-

but et répond à la question qui? pour les personnes, et

quoi? pour les choses. Ex. : La neige couvrait la terre

^

pour la neige était couvrant la terre ; la terre ^ complément
direct dé l'attribut couvrant. On appointa du pain, pour
on fut appointant du pain ; dupain^ complément direct de
l'attri bu l apportant,

339. Le complément indirect est aussi complément de
l'attribut et répond à l'une des questions à qui? à quoi?
de qui? de quoi? par qui? par quoi? Ex. : // s*opposa
à la destruction de cette ville^ pour // fut s'opposant à la

destruction de cette ville; à la destruction de cette ville,

complément indirect de l'attribut s'opposant,

340. Le complément indirect prend le nom de cir-

constanciel lorsqu'il marque une circonstance quelconque
de but, de moyen, de manière, d'opposition, de quantité,

de temps, de lieu, eîc.,et répond aux questions suivan-

tes : Oh? d'où? par oh? quand? comment? pourquoi?
pour quel motif? Ex. : Le savetier chantait du matin jus-

qu'au SOIR ; ilmarche AyEC rapidité; /irai en Amérique.
Le savetier chantait, quand? du matin jusqu*au soir ; il

marche, comment? avec rapidité; j'irai ou? en Amériq-

ue ; ce sont des compléments clrçonstanliels de /em/î5,

e manière, de lieu.l
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DES DIFFÉRENTES SORTES DE PROPOSITIONS.
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341. Il y a quatre sortes de proposifious : ^a proposi-

tion absolue^ la propositioî^ principale, la proposition

incidente et la proposition complétive.

842. La proposition absolue est celle qui forme un

sens complet sans le secours d'aucune autre.

L'abus des livres tue la science.

Le rsmords suit toujoars le crime.

Les rêsolutiom violentes exposent à d!amers repentirs,

343. La proposition principale (1) est celle qui a la

principale importance, celle qui annonce ce que Ton

veut spécialement exprimer : Les idées sont comme les

BOMMES ; elles dépendent de l'état et de la place qu'on leur

donne.

344. Plusieurs propositions principales peuvent se

trouver dans la même phrase, on les dit alors coordonnées,
' Les propositions coordonnées sont liées entre elles par

le sens ou par les conjonctions c/, ou, ni, mais, or, donc,

car, aussi, pourtant, en effet, ensuite, cependant, d'ailleurs,

etc. Ex.: L'univers est un théâtre: les hommes sont

TOUS ACTEURS OU SPECTATEURS; LE SORT COMPOSE LA

PIÈCE ; LA FORTUNE RÉPARTIT LES RÔLES, ET LES BEAUX

ESPRITS FONT LES DÉCORATIONS.

La bourse du sage est facile à ouvrir, mais elle n'est

PAS PERCÉE ; IL EN SORT BEAUCOUP d'aRGENT, ET IL NE

S*EN PERD POINT.

(l) Certains grammairiens désignent la première proposition dunephrwe
Muile nom ûepHncipale absolue: cette dénomination n_est pas exacte, appli-

quée aune pbrise formant une proposition unique. Ainsi: je combci^^pmirla

dêfmse Oe la vèritt; cette proposition w. siinralt être principale, car le mot
SrïactoaZeévellloune IdCe de comiiaraison et suppose ainsi d autres propos.-

tlons X)n dit: allez dans laprtncipaL':^ maison de la ville, dan» le principal hOUl

Jumirieme, c'est-ft-dlre choisissez la maison la plus
r^^^^^^'^'^^l^l^-l^^J^^^

Iw maisons de la ville, l'hôtel le pins rpiioramâ parmi les hôtels de MaraelUe.

On ne dirait pas principale, s'il n'y av.iit qu'une maison, ni iwuicipat s'il n'y

*^ mêmes Sfràmraairlens appellent principale absolue., toute proposition

co'^Sçant une phrase: c'est encoreune inexactitude. Une proposllion«6*pfu«

Bunnenacomnlct, indépendant. Que penser alors des propositions suivantesT

l^antgxU s'habitue h mentir fait qu'on ne le croit plvi ; l'homme qui rougU de

"'''"x'eSnl mifgu'on nfi le croit plus, l'homme est unldche.-voUh les deux prcpo
nmonï principales absolues; elles ne sont ni complotes, ni indépendantes. puis-

que, séparées des propositions secondaires, lune n'a plus do sens et l'autre est

*
Ces explications suffisent, croyons-nous, pouy motiver les dénominations que

D01I8 »Yons adoptC'es. .
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DES PROPOSITIONS INCIDENTES.

345 La proposition incidente ou subordonnée est
celle qui se rattache à une autre proposition pour l'ex-
pliquer ou pour en déterminer le sens : relève gui aura
bien fait son devoir sera récompensé; qui aura bien fait
son devoir est une proposition incidente.
346. Il y a trois sortes d'incidentes : l'incideni.^ dé-

terminativc, l'incidente explicative et l'incidente circo7iS'
tancielle,

347. Une proposition incidente est déterminativea\mï\à
elle ajoute une idée tellement indispensable qu'on ne
peut la supprimer sans nuire au sens de la phrase. Ex. :

Celui qui met nn frein h la fureur dos flots,

Sait aussi des mCchanta arrêter les complots.

L'incidente délerminativc qui met un frein à la fureur
d-'s flots, ne saui^ait être retranchée, car on ne compren-
drait pas le sens de la principale : celui, sait aussi des
méchants. ~-

•

340. L'Incidente explicative est celle qui explique la
proposition qu'elle accompagne

; elle peut être suppri-
mée sans qu'il en résulte d'obscurité. Ex. : le renard,
qm est rusé, se laisse cepcnchnt attraper aux pièges.
Celte incidente, qui est rusé, est incidente explicative, car
on pourrait la supprimer sans que le sens en fut altéré.

84:». Toute proposition incidente déterminative ou ex-
pbcative commence par un pronom relatif.

cJ50. On appelle proposition incidente circonstancielle
celle qui modiiic une proposition entière en ajoutant une
circonstance de but, *e manière, d'opposition, de quan-
tité, de raison, de temps, de lieu, etc. Ex. :

Dieu ncus a donné des biens rouu que nous fassions
DES HEUREUX.

L'hypocrite parle toujours autrement qu'il ne pense. *

La nature se contenterait de peu, sr l'on n'attachait
pas un si grand prix aux jouissances matérielles.
Ne crains point au milieu de tes maux, parce que jb

suis le Seigneur, ton Dieu.
Je lirait en attendant qu'il rentre.
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351. L'incidente circonstancielle est toujours annoncée

par une conjonction ou une locution conjonctive.

£52. Il y a deux espèces de propositions complétives :

la proposition complétive directe^ et la proposition com-

plétive indii^ecte.

La première rem ^ lit, à l'égard du vcibe, la fonction

de complément direct, et la seconde, la fonction de com-
plément indirect. Exemples de la proposition complé-

tive directe :

Nous voulons QUE les autres aient une bonne opinion

DE NOUS.

La religion exige que nous conformions toutes nos

ACTIONS AUX LOIS DE LA PLUS SÉYÈRE MORALE.

Les vrais savants avouent d'avance qu'ils ne savent
RIEN.

Je vous demande si vous êtes arrivé assez tôt.

Exemples de la proposition complétive indirecte:

Nous nous réjouissons de ce que Pierre a obtenu beau--

COUP DE PRIX.

Vous conviendrez au moins^ cette fois, que vous avez
tort.

Soyez persuadé qu'il n'est pas de bonheur sans vertu.

Dans ces phrases la préposition est ordinairement sous-

enleuduc ; c'est comme s'il y avait : nous nous réjouissons

de cette chose: Pierre a obtenu beaucoup de prix; vous

conviendrez au moins cette fois de ceci : vous avez tort ;

soyez persuadé de ceci : il nest pas de bonheur sans vertu,

DES formes diverses DES PROPOSITIONS.

353. Relativement à ses parties constitutives, la pro-

position est pleine, elliptique, explétive, directe ou inverse.

2b4. Elle Q.s[ pleine quand chacune de ses parties est

énoncée distinctement : les dons de la fortune sont péis-
sables.

855. Eile est elliptique lorsque quelqu'un de ses ter-

mes est sous-entendu :

Soyez sage, c'est-à-dire, vous, soyez sage.

Lui, parjure! c'c%i-h-àive, lui, serait parjure/
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Sa maison esi en cendres, pour: sa maison e$i réduite en

cendres.

Que Dieu vous nceompagne, pour : je souhaite que Dieu
vous accompa;jnc.

Avcz-vous parié au roi? Oui, pour : fax parlé au roi.

Quelle ii\i>:l're ! pour : quelle est cette misère!

Aimez-vous les oranges ? pour : je demande si vous aimez
les oranges.

Moi, des tanches I pour : convient-il d moi de manger
des tanches f

351;. La proposition est explétive quand il y a »/^'o-

nasmc, c'est à dire surabondance de mots dans une de ses

parties: Je lui parierai a lui-même. Moi,ye ne veux

f)as. PreneZ'UOi ce flambeau. Je vous le traiterai comme
il mérite. Ce que j'admire^ c'est sa patience.

357. La proposition est directe lorsque les parties se

suivent dans l'ordre grammatical : 1° sujet et complé-
ment ;

2° verbe ; S'* attribut c^, complément.
Elle est inverse lorsque cet ordre est interverti (1).

MODÈLES d'analyse LOGIQUE.

358. Notre vie est semblable au rosier : si elle a ses

ileurS) elle a aussi ses épines.

Not7'e vie est semblable au rosier.

Proposition principale. Vie, sujet simple et complexe r com-
plexe, à cause du complément délermiaatif notre ; est, verbe ;

semblable, attribut simple et complexe : complexe, à cause du com-
plément indirect au rosier.

Elle a aussi ses épines,

Proposition coordonnée inverse. Elle, ^ujet simple; est, verbe ;

ayant, attribut simple et complexe: complexe, à cause du complé-
ment circonstanciel aussi, et du complémeiU direct ses épines.

*• - —

(1) Quelqties grammairiens expriment en propositions dites impUcUet toutes
les uif erjectlons. JlUas ! est mis pour je suU ojffuoè; holù, pour vttiez ici ; aht
vous voila? pouric suis surpris, etc.

Au lieu de tiadiilre ces mots en propositions, 11 nous a paru plus simple et
plus rationnel de les ranger parmi les termes fx-piêW/a.
En effet, dit un grammairien distinguo. Il n'y a dans les cris de Joie, do dou-

leur, ou d'efïïoi, qu'un signe coiilus d'un mouvement subit et Imprévu de notra
Ame, et non l'expression analytique d'un jugement. Exercer les enfants fi tra-

duire ces mots en pmoosltlons, c'est fausser leur esprit, car ou les babUue
ainsi ft regarder les li rjectlons comme ayant une signlllcation précise, ce qui
fit le contraire d« leur nature.
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Si elle a ses fleurs,

Proposition circonstancielle inverse incidente. Eile, sujet; «st,,
verbe ; ayant, attribut simple et complexe : complexe^ parce qu'il
a pour complém ni direct ses fleurs. w<Jifc«c

359. Au printemps les arbres et les arbustes en fleurs
parfument Tair, et leur parfum est agréable à l'odorat. ^.-

Au printemps les arbres et les arbustes en fleurs parfu»
ment l'air.

Les arbres et les arbustes^

Sujet composé et complexe : composé^ à cause des deux sujets
*

arbres et arbustes, et complexe y à cause du complément explicatif
tn fleitrj. Est, \erhe; par/itmanty SiUnbui simple et complexe:
complexe, à cause du complément direct l'air et ûw complément
circonstanciel au printemps

.

""----

Et leur parfum est agréable à Vodorat, _ _
Proposition cooriloniiée. Parfum, sujet simple et complexe:

complexe, à cause du complément oéterminatif leur. Est, verbe ;
agréable, attribut simple; complexe, à cause du complément indi-
rect à /'of/orfl?. -'Jr-,- ' >'-3^

360. Le chien, qui est si utile à l'homme, s'attache
facilement.

- Le chien s*attache facilement.

Proposition principale. Chien, sujet; <?*/, verbe; attachant,
attribut simple et complexe : complexe, à cause du complément
direct se, et du complément circonstanciel facilement.

Qui est si utile à l'homme,

Proposition incidente explicative. Cm/, sujet simple et !ncom-
plexe; est, verbe; utile, attribut simple et complexe : complexe, à
cause du complément circonstanciel si, et du complément indirect
à rhomme

.

. . ^.v ...^ . . . it^oA

361. Nous voulons que les autres aient une bonne
opinion de nous.

Nous voulons,

Proposition principale. Nous, sujet; sommes, verbe; voulant,
attribut, complexe à cause du complément direct que les, etc.

Que les autres aient une bonne opinion de nous,

Proposition complétive directe. Les aw^^e*, sujet simple et in-
coiïiplexe; soient, verbe; ayant, attribut simple et compl^-'xe;
complexe, parce qu'il a pour complément direct une bonne opinion
de nous.
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362. L'homme qui ne rentre jamais en lui-même
ressemble au vagabond qui n'a point de cliez soi.

L'homme ressemble au vagabond, .

Proposition principale. L'homme, sujet; est, verbe; r>is^ein-
blant, attribut simple et complexe; complexe, à cause du complé-
ment indirect au vagabond.

Qui ne rentrejamais en lui-même,
^Proposition incidente déterminative. Qui, sujet; ed, verbe*

rentrant, attribut simple et complexe: complexe, parce qu'il a pour
complonicnls circonstanciels ne jamais et eu lui-mému.

Qui na point de chez soi.

Proposition incidente explicative. ()w/, sujet; est, verbe: avant,
attribut simple et complexe; compteie, ù. canse du complément
circonstanciel no point, et du complémeni direct d>: chez soi.

3o(?. Dieu, exauce nos prières.

Dieu! exauce nos prières,

Proposition absolue. Dieu, sujet; joi.; verbe; exauçant,
attribut complexe, a cause du complément direct, nos prières. -

8G^. Voilà, Monsieur, les objets que vous avez de-
mandés.

Les objets sont ceux-là,

Proposition principale. 0!,j,ts, sujet; -sont, verbe; ceux-là,
attribut; Monsieur, nom employé en apoitropho'.

Que vous avez demandés,

IncidoiUe déterniinativu." Vous, sujet; avez été, verbe; deman-
dant, altnhul Simple et complexe: complexe, à cause du complé-
ment direct que, mis pour ohjds.

385. Que devons-nous estimer plus que la fortune?
La science^

Que devons-nous estimer plus que,
*

Proposition principale, .Vow.y, sujet; sommes, vevbe ; devant
attribut, simple et complexe : complexe, ayant pour complément
moditicalif/>/i<i-,.

*

,

A'ous cstinions la fortune,

Proposition incidente déterminative elliptique. Nous sujet*
Aowme^, verbe; ^6'/i>>m;2/, attribut simple et complexe.

'

Nous devons estimer la science,

Proposition absolue ellipriqn.o. Nous, sujet; sommes, verbei
«/«îvanf, attribut simple et complexe. - '
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36(?. Les oiseaux sont couverts de plumes ; les qua-
drupèdes, de poils ; les poissons, d'écailles. *

Les oiseaux sont couverts de plumet^
Proposition principale. Oj>rt?«,r, sujet ; *o;î/, verbe; couverte

attribut complexe, à cause du complémenr. indirect déplumes.

Les quadrupèdes sont couvcris, de poilsy

Proposition coordonnée elliptique. Les quadrupèdes, suiet ;
9ont, verbe^; couverts, attribut complexe, parce qu'il adte poili pour
complément indirect.

Les poissons sont couverts d'écailles,

Elle s'analyse absolument comme la précédente.

367. Pierre a de la fortune et Joseph, du génie.

Pierre a de la fortune, • ,k«t
,.; ,.

Proposition principale. Pierre, sujet; e^^ verbe ; ayant, altri-
but, simple et complexe : complexe, parce qu'il a pour complément
direct (lu la fortune.

Joseph a du géniCy

Proposition coordonnée elliptique. Joseph, miel ; at, verbe

-

_ ayant, ^ttvihat: co Diplexe, ]^avcQ qu'il a pour complément direct
• dufjènie.

^ 368. Au banquet de la vie, infortuné convive, j'ap-
parus un jour. ,

^Qi infortune convive, apparus un jour m banquet de ia
vie,

Proposition principale inverse. Je, sujet, simple et complexe
car il a pour coinplémoi;t explicatif infortuné convive; fus, verbe

'

apparajsmnt, attiibut siinp!e et complexe : complexe, car il a poup
compléments circonstanciels un jour, au banquet de la vie.

Se 9. Que veux-tu doue, mon fils, et que prétends-tu
faire?

loi ou tu, mon fils, veux donc, quoi, »

Pioposîtion principale. Toi ou ^î<, sujet; e^, verbe j muîant,
attribut sinji)îo et complexe ; mon fils, mot employé en apostrophe.
Et tu- prétends faire que ou quoi.

Proposition coordonnée à la principale. Ta, sujet simple et îa-
compiexe; e.^, verbe; />rJ^e/2rfa/i^ attribut simple et complexe.

3'/0. Hé! l'amj, que faites-vous là-'bas?— Rien.—M ! bien, venez donc ici.
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Hi ! Vamif que faites-vous là-bas ?

Proposition absolue explélive. Vous^ sujet; ^l'fff, verbe; fai*

tant, attribut complexe, à cause du compiément circonstanciel

là-bas, Iléj explétif ;'/*nmj', mot employé en apostrophe.

Je ne fais rien
y

Proposition absolue elliptique. 7e, sujet; suùf verbe; faisant,

attribut complexe, à cause du complément circonstanciel ne rien,

Bhf bien y venez donc ici,

Proposition absolue explélive. Fomj, sujet; soyeZy verbe; w-
nanty attribut complexefà cause du complément circonstanciel ici ;
£h! bien^ explétif.

871. Qui fait bien trouvera bien.

Celui trouvera bien^

Proposition principale. Celui, sujet elliptique; ;era, verbe;
trouvant, attribut complexe à cause du complément circonstanciel
tien,

^1

Qui fait bieny -^

Proposition incidente déterminât!ve. Qui^ sujet; esty verbe;
faisant, attribut complexe. <g» t-

872. C'est créer des talents que de les mettre en place»

Mettre en place des talents est créera eux,

Proposition absolue (gallicisme). Mettre en place des talents,

sujet simple et coïnplexe ; est, verbe ; créer, attribut simple et
complexe.

373. Voici les plus grands maux de la vie : vieilliri

être malade et mourir. •

• Vieillir, être malade et mourir sont les plus grands maux
de la vie,

Proposition absolue (galHcieme) . Vieillir, être malade et mourir,
sujet composé et incomplexe ; sont, verbe ; les plus grands maux
de la vie, attribut simple et complexe : complexe, à cause du com-
plément qualiflcatif essentiel les plus grands, et du complément
Indirect de la vie»

Nota. Lorsque les élèves ont été suffisamment exercés à analyser
une phrase, comme il est indiqué dans les modèles ci-dessas, on
doit se borner à leur demander de délimiter, dans un texte, chauqua
proposition et d'en indiquer Is. nature.

374, L'air est-il plus léger que l'eau ?—Oui.
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JJair est-il plus Icijcr

y

Proposition principale.

Que l'eau tiest légère,

Proposition complétive elliptique.

Oui^ rair est plus léger,

Proposition absolue elliptique.
^

875. Se gloriQer de ses erreurs est d'un sot.

• Se glorifier de ses erreurs est le fait d'un sot,

Proposition absolue. Se glorifier rie ses erreurs, sujet simple et

complexe : complexe, à cause du complément direct se et du com-

plément indirect de ses erreurs ; est, verbe ; le fait, attribut gim-

ple et complexe.

376. Moi, vous abandonner.

Moi
y
/abandonnerais vous,

Proposition absolue explétive. Je, sujet; serais, verbe; aban-

donnant, attribut sipople et complexe ; moi, sujet explétif.

377. Chassez-moi cet homme,

Proposition absolue, elliptique et explétive : elliptique, k cause

.du sujet vous, sous-entendu, et explétive à cause du pronom moi.

Vous, sujet ; soyez, verbe ; chassant, attribut simple et complexe ;

complexe, parce qu'il a pour complément direct cet homme.

378. Ma mère, bonne et compatissante, est toujours

attentive aux misères des pauvres.

Proposition absolue. Ma mère, sujet simple et complexe: com^

plexe, à cause du complément détermi natif wa et du coniplémenl

qualificatif accessoire bonne et compatissante ; est, verbe; atten-

tive, attribut, simple et complexe: complexe, parce qu'il a pour

complément circonstanciel toiyours, et pour complément indirect,

aux misères des pauvres.

379. Antoine et André, ces deux charmants enfants,

sont extrêmement inlolligenls el laborieux.

Proposition nbsoluc. Aitol'ie et André, sn\ei composé et com-
plexe: compoîé, à cause de:^ d-^'ix noms Antoine et André, et com-

plexe,à cause di coinp!''men*.eY|)!Itn!,if tv? deux charmants enfants ;

sont, verbe; inielh'jo.its et hi'ioricux, attribut composé et com-
plexe : composé, parce qu'il est représenté par deux adjectifs, el
/>nmn/«T>A h nt%ftca /lu ontinitl.jmariit />!pr>ni1ct n nnî/i) PV/rÀmPnUf/ïÉ

.



m»

m

i

V

ORAMMAinE FRANÇAISE

FIGURES DE SYNTAXE HT GALLICISMES.

3P0. On appelle figures de grummalre oa figitres de
syntaxe certaines fonnes qui s'écartent des règles ordi-
naires de la construction grarnmatica'e.
381. La construction directe ou grammaticale exi'^c

quon énonce: 1° le sujet et ses complémenis ; 2Me
-verbe

;
3° l'attribuât et ses compléments.

Mais pour rendre le discours plus vif ou plus concis
on intervertit souvent cet ordre; alors la construction
est dite figurée, nom ^ui lui vient des quatre figures qui
8 y trouvent

: l'inversion, le pléonasme, l'ellipse et la syl-

DE l'inversion.

30?. Il y a inversion toutes les fois que l'ordre eram-
malical ues mots est interverti.
Dans ce vers :

Aux petits des oiseaux Dieu donne lelir pâture.
Il y a inversion du complément indirect auJ petits des

oiseaux ; 1 ordre io-,q„e, grammatical serait : J)teu donne
leur pâture aux petits des oiseaux.
La périssent et s'évanouissent toutes les grandeurs de la

fer/ / C •

La construction grammaticale serait : toutes lesoran-
deurs de la ferre périssent et s'évanouissent là ; mais alors
1 expression perd de son élégance et.de sa force.

Celte figure est fréquente en poésie et dans le si^le
cleve. Dans le style simple, on n'admet que les inver-
sions imposées par l'usage ou indispensables à la clarté
de la phrase.

DU PLÉONASME.

383. Le moi pléonasme veut dire surabondance. Lepléonasme est donc une surabondance de mots inutiles
au sens mais qui donnent à la phrase ou plus de grâce •

ou plus de force : je l'ai vu de mes yeux,^^ l'ai entendl
de MES OREILLES. Je l'ai vu, dis-Je,vu, de mes prcpm
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3.

1 figures de

ègles ordi-

icale exige
mis ;

2*» le

lus concis,

mstruclion

figures qui

î et la syl-

ire gram-

? petits des

^leu donne

kurs de la

les gran-
nais alors

is le siyle

les inver-
la clarté

mce. Le
s inutiles

ie grâce,-

i entendu

f propres

1/ei.x vu (Molière). 11 siifïirail de dire : je l'ai vu; je l'ai

entendu ; mais l'expression n'a plus la môme force.

Le pléonasme est vicieux lorsqu'il n'ajoule rien à la

force ou h la giAcc du discours.

Tels sont les pléonaJ.mcs su i van h :

Il m'a comblé di! mille bienfaits; vof/cz ces cadavres

SANS VIE ; vous n'avez seulemknt //n'a vous montrer ; il

faut s'entr aider mutuellement • sa lettre est remplie d'une
FOULE de fautes; fai été forcé, malgré moi ; H en coûta la

VIE et la TÊTE à Pompée (i). (Corneille).

384. Le mot ellipse signifie retranchementy suppression;

c'est le contraire de pléonasme. L'ellinsc est donc une
figure par laquelle on supprime 'in ou nlusieurs mots,

afin d'ajouter à la précision sans rien cMer à la clarté.

Ex. : Celui qui rend un service doit l'oublie^' ; celui qui le

reçoit^ s'en souvenir ^ c'est à-diro, doit s'en souvenir.

Nul bien sans mal, nulplaisir sans mélange ; c'est-à-dire,

nul bien n'est sans mal, nul plaisir n'est sans mélange,

385. L'ellipse est vicieuse si l'esprit ne peut suppléer

sans eflbit les mots sous-entendus. Ainsi il n'est pas

exact de dire : Le père est dans les plaisirs et les enfants-

dans le ^psom, parce que l'auxiliaire sous-enlehdu devrait,

pour plus de clarté, être du mémo nombre que l'auxi-

liaire de la première proposition. .

DE la SYLLEPSE. '
*

38G. La syllepse consiste à faire accorder un mot, non
avec celui auquel il se rappt)i'le grammaticalement, mais

avec la pensée elle-même.

C'est par syllepse qu'on dit : Une foule de pauvres

REÇOIVENT des secours ; une multitude de créanciers sont

VENUS.

(l) Monter et descendre no f!0 cciistruisont pas toujours sans complément. Uû
homme dont lt'3 apparteîTK^nts sont partie en bas de lu maiaon, partie dana le

haut dH la nini.soii. dira l'urt bien il ses gens, s'il est au rez-de-chaassôe: montez
en haut, et s'il est en liaul: dcsrxndcz eu btm ; c est-iVdire, monttz dauH les ap-
partenmnts que j':il eii haut, do3cendez dans his appartements que j'ai en bas.
L'Académie, d'ailleurs, a consaorû ces liiçons de i)arler. Mais si m haut et en
bas étaient employés pour exprimer un espace indéterminé, comme en parlant
d'un ballon, d« la lumée. do la poussière, ils deviendraient vicieux. Ainsi on
ne pourrait pas dire: tour à tour le ballon montait knhaut et descendait kw
BAS, mais tour a tour le ballon montait et de.srenria»^, parce que le ballon n^
montait pas et ne descendait popS dansun lieu déterminé, daus des lieux appelas
communément haut et bas.
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Cest anssi par syllepse que Bossuot a dit: Quand
le peuple hébreu entra dans la terre promise, fout y celé- '

brait LEURS ancêtres, au lieu de ses qu'exigeait la gram-
maire, parce que la pensée de l'écrivain se porte jur la
multitude des Hébreux. l

Q'cst encore par syllepse que Racine a dit ;

Entre le pauvre et vous, vous prendrez Dieu pour juge.
. Vous souvenant, mon fils, que, caché sous ce lin,

Comme eux vous fûtes pauvre, et comme eux orphelin.
Eux se ra(>porte, non au moi pauvre employé au sin-

gulier, mais à i'idce des pauvres que le poète a en vue.

DU GALLICISME. '

387. Le gallicisme est une forme de construction
propre à la langup française. C'est par gallicisme qu'on
(lit: Il ne fait que sortir ^ c'est-à-dire, il ne fait rien autre

.

chose (|uc sortir. Il pleut, il vente, il tonne ; c'est-à-dire
la pluie tombe, le ventsoulïle, le tonnerre gronde. Que
faut-tl pour réussir ? c'est-à-dire, je demande ce nui est
nécessaire pour réussir, etc., etc. «- •

388. Les idiotismes de la langue française s'appellent
aallîctsmes, comme ceux du grec héllénismes, ceux au
latin latinismes, etc.

389. Pour analyser les gallicismes, il faut les décom-
poser et rendre la pensée conformément aux. rèj?lcsî?ram-
matîcales.. ° *"

Si l'on avait cette phrase à analyser

Ce taitleuv est habile,
*

Chacun des quatre termes est à sa place et l'ensemble naus
ilonne ui« sons clair et précis. Mais dans ccUes-cl au contraire :

.
U fait beau. Il m'en veut, eic,

îl nous serait impossible de comprendre le sens de ces phrases si
nous n en savions à l'avance la sign incation.
Au point de vue delà lomnne re <^nt i\ c^n» ,i«.,»« ,ï^, ;._

Ef/^^'^f langage; néanmoins ces formes "quTéchappenr

à

toutes les règles de l'analyse ne nuisent ni à !a clarté, ni à la pré-
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cision de la langue, qui perdrait certainement une partie de son
charme, de sa vivacité, de sa naïveté, si elle était dépouillée de
ces locutions légitimées par l'usage et consacrées par nos meilleurs
écrivains.

Voici une série

équivalents :

de gallicismes et, en regard, les mots

GALLICISMES.

A cela près

.

Ainsi dit le renard et les flatteurs

d'applaudir.

Autant de personnes, autant de
goûts différents.

C'est un crime de calomnier.
C'est à vous que je pirle.

Ce qui importe à tout homme,
c'eet de remplir ses devoirs.

C'est assez que vous soyez dans
le malheur.

Cela ne laisse pas de m'inquiéter.

C'est à Gutenberg qu'est due l'in-

vention de l'imprimene.
C'est se tromper que de croire au
bonheur.

C'était un plaisir d'enten/lre chan-

ter cet enfant.

C'est une sottise de s'arrêter à la

surliice ies choses.

Il y a à craindre qu'il ne tombe.
Il est beau de se vaincre soi-

même.
11 pleut, il vente, il tonne.

Il est un Dieu.
Il mo fant du repos

.

Il y a en nous deux natures.

Il y va de votre vie.

11 était trois heures.
Il se fait tard.

Il y a deux mois qu'il' est parti.

Il sied d'être modeste.

11 ne fait que de sortir,

11 ne fait que sortir.

liQUIVALEKTS.

Excepté cela.

Le renard dit ainsi et les flatteurs

se hâtèrent d'applaudir.

Les goûts différents sont aussi

nombreux que les- personnes.
Calomnier est un crime.
Je parle à vous.

Remplir ses devoirs est ce qui
importe à tout homme.

Ceci, que vous soyez dans le mal-
* heur, est assez.

Cela m'inquiète cependant.
L'invention de l'imprimerie est

due à Gutenberg.
Croire au bonheur est se trom-

per.

Entendre chanter cet enfant était

un plaisir.

S'arrêter à la surface des choses,
est une sottise.

On doit craindre qu'il ne tombe.
Se vaincre soi-même est beau.

La pluie tombe, le vent soufflt-

le tonnerre gronde.
Un Dieu existe.

Le repos m'est nécessaire.

Deux natures existent en nous.
Votre vie est en péril.

Trois heures étaient sonnées.
La nuit approche.
Il est parti depuis deux mois
Être modeste est séant, convena-

ble =

Il sort à l'instant.

il sort continuellement,
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[ Il

'^

faurte^nir
^'' ^' promettre, il Promettre ne.suffit i)as, tenir est

Ti o vvL» J nécessaire.

I ^vTnptn
^'''-

• ,. II essaie vainement.
I n y a personne qui me plaigne. Personne ne me plairit

L' tha'u'd^'f^oid'^f r '^''''' ?" '''' craindre 'qu-ilV.e mente.II laucnaud, froid, frais. Le temps est ctiaud. froid frais

HM'act ^« .
menteur?

o w rn"^"^ K
''^ "ï"^ Ç^ • ^^^e"e Chose est cela ?

y^^ fprufe'Si-r ^
^'^oXeiî^stVo^r; ^ ^-

'Tromlt '"''^^i"/ ?"' "^ ^^ Trois méEB^"a?ne'?etrom.

Vous; tenSœ anSe »'

v.*^''"''
'^''''''' '* ""^^^^'^ »^Pa^'

' ^ ^ langage . \ ous, vous osez tenir ce langage !

Les gallicismes sont très-nombreux - aussi p'nvAnc «^
prétention de les donner tous. Smo?us ie teZ^oftll^''

'^

DE LA PONCTUATION (1).

.
890. La ponctuation a pour but de distinguer oar flp«signes particuliers, les membres de phrases e?"eXasese^^e^es, afin de rendre la lectutl plus fadie etfc
391. Les signes de ponctuation sont : la viroule lo

pptnt-vtrgule, les deux phints, le point, le plt nlrroaa
tif. le point exclamatil les poiL d m^niT^^
de séparation, les guillemets et h parenthèse.

Do lu virgule.

392. On emploie la virgule, V pour séparer les nar.t^s semblables d'une môme proposition, Jjets aUribuUet compiemems. Exemples; ''
'^' ^"^'""^^
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i)as, tenir est

pas en mon

La richesse^ le plaisir, la santé deviennent des maux
pour celui qui en abuse.

La charité est patiente, douce ^ bienfaisante.

Un enfant ôien élevé obéit à son père y à sa mèrCy â ses
supérieurs.

2'' On emploie encore la virgule pour séparer plusieurs
verbes se rapportant au même sujet.

.'i" Pour séparer entre elles les propositions semblables
quand elles ont peu d'étendue :

L'aiielarie suait, soufflait, était rendu.
On se menace, on court, l'air gémit, le fer brille.
():i no met pas de virgule si les parties semblables

d une mOme proposition sont liées par une des conjonc-
tions et, ni, ou, à moins que ces parties n'excèdent la
portée de la respiration :

L'exercice et la frugalité fortifient le tempérament.
Ni Cor ni la gra-deur ne rendent'l'homme heureux.
Il faut vaincre ou mourir.
Mais on dira en employant la virgule :

Chaque peuple a son siècle, et chaque homme a sonjour.
Nul 7i'est content de sa fortune, 7îi mécontent de son esprit.
Tout reconnaît ses lois, ou brigue son appui.
4° La virgule se place avant' un verbe séparé de son

siij'^t par une proposition incidente déterminative qui a
une Lci'aiuc étendue :

Celui qui uct un frein à la fureur des flots,
Sait aussi des méchants arrêter les complots.
5° La virgule s'cnnloic aussi pour remplacer un verbe

sous-entendu :

On a toujours raison ; le d?stin, toujours tort.
Une bonne action porte toujours en elle-même sa récom^

pense ; une mauvaise action, son cliâ^imcnt.
0° On met entre deux virgules les propositions inci-

dentes explicatives, les compléments ciiennstanciels, les
mots en apostrophe, et généralement tou e expression
quon peut retrancher sans nuire au sens principal de la

nos

Le tempsy qui fuit sur nos plaisirs, semble
peines

s arrêter l'jr
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Je crains Dieu, cher Abner^ et rCai pas (Tautre crainte.

Un ami, don du Cielj est le vrai bien du sage (1). ^

Bu point-virgulo.

393. \jQ point-virgule sert à séparer cnlre elles les

propositions semblables qui ont une certaine étetuluc,

surtout si ces propositions sont déjà subdivisées par la

virgule:

Un égoïste se garderait bien d'être misanthrope; il s*aime

trop pour fuir ceux dont il peut recueillir des avantages,

Parler y c'est dépenser; écouter y c'est acquérir,

Turenne parlcy chacun écoute ses oracles ; il commande,

chacun avec joie suit ses ordres; il marche , chacun croit

courir à la gloire,

^ Des deux points.

894. On emploie les deux points, 1** après une propo-

sition qui annonce une citation:

Pythagore a dit : Mon u/ni est un autre moi-même,
2* Affres une proposition qui annonce une énuméra-

tion :

J*aime à trouver dans les enfants trois qualités : la piété,

Tintelligence et tamour du travail, ,

Et avant cette proposition, si l'énumération précède :

Gaîté, doux exercice et modeste repas :

Vodà trois méd^ is qui ne se trompent pas,

3* Après une phrase finie, mais suivie d'une autre qui

sert à étendre ou à éclaircir la pensée précédente :

Ne fais rien dans la colère : mettrais-tu à la voile dans

la tempête ?

Il faut, autant qu'on peut, obliger tout le monde : on a

souvent besoin d'un plus petit que soi.

Du point.

895. Le point se met à la fin d'une phrase dont le

sens est complet :

(1) Toute proposition Hubordonnée circonstancielle est sôparée par une vir-

gule de la proposition principale, si elle n'eu dépend pas directement: Oe livra

9*t iomfourt »ur I9 )w«au, afin q,u'oa puisse lo consulter (Aoad.).
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crainie.

elles les

étetulnc,

ées par la

; il s*aime
antages,

ommandCy
acun croit

ne propo-

%ême,

énuméra-

; la piété
y

précède :

autre qui

nte :

voile dans

nde : on a

se dont le

ie par une vir-
ment: Ce livre

Un chrétien ne doitjamais mentir ^ même en riant.

Le travail est souvent le père du plaisir.

Je plains l*homme accablé du poids de son loisir.

On donne le signal du combat. Ce fut alors un terrible

spectacle.

Du point interrogatif.

39P. Le point interrogatif s'emploie, 1" après une ex-

Fression interrogalive, ou à la fin a une phrase marquant
interrogation :

Eh bien? quoi? qu'est-ce? quy a-t-il?

Que vouliez-vous qu'il fit contre trois?— Qu il mourût.
2^ Quand le sens esl inlerrogalif, quoique la phrase nç

le soit pas :

Tu n'as point d'ailes, et tu veux voler ? Hampe.
397. IIemarque. On ne fait point usage du point

înterrogalif s'il n'y a pas interrogation dans la pensée,
quoique le verbe soit à la forme interrogative :

Lui parlez-vous , il se fâche ou ne répond pas.

Est-on sot, étourdi; prend-on'mal ses mesures

f

On pense en être quitte en accusant le sort,

Bref, la fortune a toujours tort.

Du point exclamatif.

393. Le point exclamatif se met après les interjections

et les phrases qui expriment l'admiration, la surprise, la

joie, la pitié, etc.:

Ah/ que de la vertu les charmes sont puissants t
Que Dieu est bon /

Ah/ quel plaisir!

Uélas ! il nest plus.

Des points do suspension.

399. On nomme points de suspension plusieurs points

de suite qu'on place au milieu d'une phrase interrompue
à dessein:

J'appelai de rcxil, je tirai de l'armée,

Et ce même Sèyù'qu.e, et ce même Burrhus,
Qui depuis Rome,alors estimait leurs vertus. (Racine*)^

8
'
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J3u tiret.

éviteHa î^'n/fmll °!1 "•f.*.''P<"-a'ion s'emploie pour

^(^gardez bien.masœir,

voilà, -^
""" ^^^"^ ^" ^0"^- — -^/V

Vous n;en approchez point. - Za c/^eV,Ve pécoreS enfla Si bien qu'elle creva, .

Des Guillemets.

401. Los guillemets représentent deux sorfP. d^ vî..

De la parenthèse.

402. La parenthèse est formée de deux cror]iPf« onfmlesquels on renferme certains mots isolé! :

' "*''

PnfZl'h' ^c^^ra^Ve inquiéter dm songe ? )entretient dans mon cœur un chanria oui le ronne

C apable d enrichir en un Jour CAchéron
Faisait aux animaux la guerre

'

phrase une rénoxionincideme?
''""^^^^^^^ dans une

On dit, et sans horreur Je ne puis le redire,

^
Qu

^"Jourdhutparvotreordrelphigénieexpire.{ïiac'me.)
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CHAPITRE IL

DU NOM.

NOMS DES DEUX GENRES.

403. Aide sigulfiantsecoMrs, assistance, est du féminin :

une aide prompte et asswée. Dcsi.u^p.aat des personnes, il

est des deux genres ; masculin, s'il s'agit d'un homme
;

féminin, s'il s agit d'une femme : cet homme est un excel-
lent aide; cette femme est Tune de ses aides.

404. Aigle est féminin dans le sens d'enseigne mili-
taire, d'armoiries, de devise : l'aigle impériale ; les aigles

romaines; aigle éployée d^argent. (Acad.) Hors de là,

aigle est masculin : Caigle fier et courageux ; le grand
aigle de la Légion d'honneur ; cet homme est un aigle ;
papier grand aigle (1).

405. Amour est masculin au singulier et au pluriel :

Vamour filial; Vamour divin; Vamour maternel est de
tous les amours le seul qui soit durable. Au pluriel, dans
le sens de passion, il est généralement des deux genres,
mais plus souvent féminin: de folles amours. Amour,
divinité de la fable, est toujours masculin : peindre un
Amour; sculpter do petits Amours. (Acad.)

» 40(?. Automne est des deux genres, mais le masculin
est préférable, le nom des autres saison-» jétartt de ce
genre : un bel automne ; un automne froid H pluvieux.

407. Couleur est féminiîi dans son acception la plus
commune ; mais il est masculin dans ces locutions ellip-

tiques : le couleur de feu, de rose, de citron, c'est-à-dire,

ua^oji couleur de feu, do rose, etc.; ce ruban est d'un
beau couleur de feu.

408. COLPLE est du féminin quand il signifie simple-
ment le nombre deux : une couple de chapons, une couple
d^œufs. H est njasculin, si à l'idée de nombre se

(1) Quelques grammairiens font aîQle du féminin pour désigner Tolseau
*iemelle. L'Acadéjulç n'admet pas cette distinction, elle dit; un atalefaneUc,
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joint ridée d'union, d'assortiment, dasscmblagc : voilà

un heureux couple; un couple (Tamis ; un couple de fri-

pons ; un beau couple de pigeons.

409. DÉLICE et OUGUE sont masculins au singulier, et

f^^minins au pluriel : un délice, de chères délices; un bel

orgue ^ de belles orgues (1).

410. Exemple est ^du masculin dans toutes ses accep-

tions : un dangereux exemple ; un bel exernpie d^écriture.

411. Enfant est du masculin quand il désigne un
petit garçon et qu'il est employé dans un sens général :

voilà un bel enfant; tenir un enfant sur les fonts baptis-

maux. Il est féminin s'il désigne une fille : voilà une

belle enfant. Au pluriel enfant est toujours du masculin,

412. Foudre, feu du ciel, est féminin : la foudre sil-

lonne les nues ; la foudre est tombée. En poésie et dans

Je style élevé on le fait quelquefois masculin : être frappé

du foudre ; les foudres omigeurs. Au figuré, foudre^ ser-

vant à désigner un grand capitaine, un orateur véhément,

et dans le sens d'cirnioiiics, d'excommunication, est du
masculin: un foudre de guerre ; un foudre déloquence ;

les armes de l'empire étaient une aigle tenant un foudre

dans ses serres ; les foudres lancés par les pam$.

413. Gens veut tous ses correspondants -m \r>ascuiin:

tous les gens sensés ; quils sont ennuyeux ces ^ ^ is-là ; ce

sont de bons et honnêtes gens ; quels braves gens nous avons

vus/ Cependant les a\ijectif3 qui n'ont pas la même
terminaison pour les deux genres, tels que bon, vieux,

fin^ quely etc., se mcltent au féminin, s'ils sont placés

immédiatement avant le mol gens : Oh ! les bonnes gens ;

les vieilles gens sont soupçonneuse; voyez ces fines gens ;

quelles gens! (2) Si à ce premier adjectif il s'enjoint un
ou plusieurs autres, placés avant le mot gens, ils se met-

a> Pour «vlter la rencontr,? bba-re des don ï genres, qnelquM grammalrleM
tont fait c«i mots diimasiMiIln a.. pinrleJ, apr^s l'expression nn 5e.- vaMftttnde

me* n/w.s priimls mices : cet orom e.'it un des lAiis beaux quoii puisse voir. J* A-
cadcmie n'a point parM de ce Ciss.

li) Par la môme raison on dira avec l'Académie: ilfaut savoir s'accommoder

^''ivnpndant'ôn trouve dans Eacine :It.?/a mplnide irent; mille hornmetjTOVB

aensbunfam i'tiiiim le Dictionnaire de l'x\cademle: tcuh gens bien eormm,

Ss T<^tuVHkdemîrilf. Dans ces phrases, il y a ellipse; c'est comme B'Uf*

avait: (vus ROlit (}<ni Oirn/aU.i, tons soxï (fcns bien connus^
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iccomtMder

lent aussi au féminin : toutes ces vilaines gens, toutes ces

bonnes genSy quelles méchantes gens I

Gens veul tous ses coiTesp(»ndants au masculin lors-

qu'il est suivi de la préposition de ei à'un complément
avec lequel il forme une seule expression, comme ^erw

de lettres
y
gens de robe, gens d'affaires ,

gens de bien, gens

de loi, gens de guerre, etc. : certains gens d'affaires ; ce

sont de vrais gens de lettres (1).

414. Hymne, chant d'église, est du féminin : les belles

hymnes de Santeuil. Dans toute autre acception, il est

du masculin : un hymne guerrier, un hymne national ;
Seigneur, quels hymnes sont dignes de vous? (Acad.) La
vie de Turenne est un hymne à ta Inuange de Vnumanité.

415. CEuvRE, dans son acception générale, est féminin : Pœuvre
de la création fut achevée en six jours.
Dans le style soutenu, on le fait masculin au singulier, pour ex-

primer le produit d'une intelligence supérieure : un œuvre de
génie. Il est encore masculin en termes d'alchimie et quand il

s'ajJplique à des ouvrages de gravure et de musique : travailler au
yrand œuvre; il a tout Vœuvre de Calloi; le premier et le second
œuvre de Mozart

.

Au pluriel, œuvre est toujours du féminin.
416. Obge est du féminin: de belle orge, de belles orget', ex-

cepté dans ces deux expressions : orge perlé, orge mondé.
417. iPÉRiODE est du masculin: l® quand il désigne un espace

de temps indéterminé : dans le dernier période de sa vie ; 2° quand
il signifie le plus haut point où une personne, une chose puisse
arriver : Démosthène et Cicéron ont porté l'éloquence à son plus
haut période.

Période est du féminin : l» quand il exprime un nombre déteru
miné d'années, un espace de temps d'une date fixe à une autre : la
période des temps modernes; la période des révolutions; 2° comme
terme d'astronomie, de grammaire, de médecine, de musique : la
période solaire ; une période à trois membres ; la maladie est arri-
vée à sa dernière période; ce compositeur sait allier et arrondir
toutes ses périodes

.

418. Pendule, désignant une horloge, est féminin ; et masculin,"
s il désigne le poids suspendu qui fait les oscillations régulières:
arrêtez le pendule.

419. Quelque chose est du masculin quand il signifie une chose:
pour savoir quelque chose, il faut l'avoir appris. 11 est du féminin

«ÎÎL?^',' S"' K^*' •?" féminin singulier, signifiait nation, raes,peuple; lacent
^^i^iî f*

^"*"*«'»> ^« ff«n« marécageuse : Inf -blement 11 'perdit cette si^lfl-
cation et la remplaça par celle d'hommei, a'; ;Wiw, et dès lors s'«crlvltVent.
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dam le sens de quclk que soit la chose : quelque chose que vous ait

dite un homme en colère , ne lui répondez pas.

DU NOMBRE DES NOMS FROPRCS, DES NOMS ÉTRANGERS ET
DES NOMS COMPOSÉS.

420. On ne doit pas dénaturer l'orthographe des

noms propres ; ainsi on écrira 8<ins $ : Les Corneille, les

Molière y hîs Racine, les La Fontaine ont illxtstré le siècle

de Louis XI F.

49J. Ils. deviennent noms communs, s'ils désignent

des individus semblables à ceux dont on rappelle le nom,
et alors ils prennent la marque du pluriel. Ex. : Les

Corneilles et les Racines sont rares, c'est-à-dire les poètes

semblables à Corneille et à Racine.

49.*>. Cependant on écrit généralement au pluriel :

Les Césars, lès Scipions, les Condés, les Stuarts, etc.,

parce que ces dénominations sont moins des noms pro-

pres que des titres communs à certaines familles illustres,

a certaines classes d'hommes.

428. On écrit de même au pluriftl : les Gracques, les Curiaces,

parce qu'on pense platùt à une dénomination collective qu,'aux

individus. Cependant quand la famille ne comprend que deux
personnages réeUement connus, comme les deux Corneille, les

deux Racine, les deux Pline, etc. , le nom propre reste au singulier.

4!44. Les noms propres de pays, de contrées prennent aussi le

signe du pluriel : les Gaules, les deux Amériques, le royaume des

DeuX'Siciles, le roi de toutes les EspagiXes, etc. (1 ).

49?». On met encore le pluriel lorsqu'oa emploie le nom de l'é-

crivain pour désigner l'ensemble de ses œuvres, ou celui d'un im-

primeur, d'un écrivain, d'un peintre, etc., pour désigner des livres,

des tableaux: des EIzévirs (des éditions d'Elzévir), des Virgiles,

des Piines (des Œuvres de Virgile, de Pline), des Raphaëls, des

Poussins (des tableanx de Kapliaël, de Poussin).

Les noms propres sont invariables au pluriel quand ils désignent

le titre môme d'un livre ; Envoyez-moi deux Télémuque et une dou-

zaine dAthalie.

il) Le genre des noms dps villes n'est pas dStormln^î .Vune manière précise;
11 not on £r?:n<srn.i msisfnlïn : cPDpndant tout nom do ville terminé uar une
KVlïûbô inuette est lônjinln; encore o.st-ii \\n certain nombre de ces derniers

une l'usage autorise îl employtr tantôt au masouiln, tantôt au féminin. On
évitera iTncertitude en Joignant an nom lo mot ville: la ville d'Orléans fut

priae eu un jour; la ville de Constantlnople ftit; einf>o\'(^t d'ivssaut par Maho-
metK.
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426. Les mois invariables de leur nature, employés
accidentellement comme noms, ne prennent pas la mar-
que du pluriel :

Les quand, les quoi, les oui pleuvaient der tous côtés.
Il y a toujours des si et aes mais.
Plusieurs peu font un beaucoup.
On peut y joindre les oui, les non, les pourquoi, les

moi, les sol, les mi, les fa, etc. On dit aussi : trois wn,
deux quatre, plusieurs il, etc.

PLURIEL DES NOMS DÉRIVÉS DES LANGUES ÉTRANGÈRES.

427. On écrit avec s au pluriel les noms empruntés h
des langues étrangères et qu'un fréquent usage a fran-
cisés :

des accessits,

— altos,

— biftecks,

— bravos,

-7 budgets,
— dominos,

des duos,
— factums,
— factotums,
— imbroglios,
— ladys,

— macaronis,

des opéras,
— panoramas,
— pensums,
— placets,

— quidams,
— quolibets.

des récépissés,

— reliquats,

— spécimens,
— tilburys,.

— trios,

— zéros, etc.

428. On peut y ajouter les noms suivants dont le plu-
riel n'est pas indiqué par l'Académie :

J)es agendas, des bénédicités, des concertos, des débets,
des magisiers, des mémentos, des oratorios, des pianos, des
ténors, etc. (1).

429. Ceux qui sonl formés de plusieurs mots ne pren-
nent pas la marque du pluriel : des fac-similé, des in-folio,

des ex-voto, etc., excepté sénatus-consulte, des sénatus^
consultes.

il)
Enfin, d'aprèa les meilleurs Rrammalrlens, on doit écrire:

clubs, des comf
des folios, dM
ras, des îiu{
miiaéams,

3^?*Lr^'''ï"'":?' ."^'' j**"'";^*^"*^' "'" ocuruuig», ue» »iius, ue.^i SOI os, aes (uaiers,

Sin"f?*5^' °?" ^^^' <ï<?s oltimatums, des verdicts, des versos, des vertlgoi, des
vuias, aeo visas, des wbigs, etc.
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430. Les mots latins qui indiquent les prières de l'É-
glise s'écrivent aussi sans s au ^)luricl : des paier, des
ave, des amen, des credo, des requierriy etc.

431. On écrit égaleniont sans 5 au pluriel : des carbo-
nari, des cicé^oni, des dilcUanti, des iazzaroni, des ouin-
tetti, des soprani, parce que dans les langues d'où ils

sont tirés, ils ont une terminaison particulière pour le
pluriel. On dit au singulier : quintetto, carbonaro^ laz-
zarone, etc.

NOMS COMPOSÉS.

432. On appelle noms composés ceux qui sont formés
de plusieurs mots, comme tête-à-tête, corps-de-gardé^Mlé'
mère, etc.

43?. Parmi les mots oui entrent dans les noms com-
posés, le nom et l'adjectif sont les seuls susceptibles de
prendre la marque du pluriel ; mais ils ne la prennent
pas toujours.

434. Phkjhère nÈGLE. Quand un nom composé est
formé d'un nom et d'un adjectif, ils prennent l'un et
l'autre la nmrquc du plnritl : un coffre-fort, des coffres-
forts; une belle-mère, des lellcs-mères; me basse-taille,
des basses-tailles, etc.

EXCEPTÉ:

Des blanc-sevigs (des seings en blanc).
Des terre-pleins (des lieux pleins de terre).
Des courte-haleine (des gens qui ont l'haleine courte).
Des cheuau-légers.

; Des grand'mères, des grand'tantes, des grand'messet.
43P. Remauque. Si dans un nom composé il se trouve un mot

qu'on n'emploie pas seul, comme garou dans loup-garou, grièche
dans pie-grieche ; ce mot prend, comme Je nom, le signe du plu-
riel : un loup-garoH, des loups-garons ; une pie-grièche, des pies-
grtèches; une porte-cochère, des portes-cochères, etc.
On excepte : un havri-sac, des havre-sacs -^ et les mots commen-

çant par vice, semi, 6i, ouasi: des vice-rois, des semi-tons deê
ex-ministres, des quasi-déltts.

436. Deuxième règle. Quand un nom composé est
formé de deux noms, ils prennent tous les deux la mar-
tkue du pluriel :
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Un chef-lieu^ des chttfa-lieux ; un oigeau-mouche, des oiieaux-m'ott-
ehet; un chowfleur, det choux-fleun ; une matle-posie, des malles-
positê •

EXCEPTÉ : .

Un appui-main, des appuis-main (des appuis pour la maîn).
Un colin-maillard, des colin-mailtards (jeu où Colin cherche

Maillard)

.

Un Hôtel-Dieu, des Hôtels-Dieu (des Hôtels de Dieu).
Un bain-marte, des bains-marie (bains do la prophétesse Marie).

43'/. Troisième règle. Quand un nom composé est
formé de deux noms unis par une préposition, le pre-
mier seul prend la marque au pluriel : un ver à soie, des
vers à soie; un chef-d'œuvre y des chefs-d'œuvre ; un ciel
de lit, des ciels de ht.

EXCEPTÉ :

Des coq-à-Tâne, des pied-à-terre, des iéte-h-téte, des pot-au-feu,
dans lesquels la déconnposilion amène le singulier.

438. Quatrième RÈGLE. Quand un nom composées!'
formé d'un nom joint à un verbe, ou à un adverbe, ou à
une préposition, le nom seul prend la marq je du pluriel,
si toutefois il y a pluralité dans l'idée.

On écrira donc, parce qu'il y a piaralité dans l'idée;

Un tire-bottes, un couvre-pieds, un essuie-mains, un cure-dents,
un porte-mouchettes, une garde-robes, c'est-à-dire, objets' qui ser-
vent à tirer les bottes, à couvrir les pieds, à essuyer les mains, à
curer les dents, etc. \

Mais il faut écrire sans s, parce qu'il y a unité dans l'idée : des
serre-tête (pour serrer la tête), rfe* gagne-pain (métiers pour gagner
son pain), des coupe-gorge (lieux dangereux où l'on co -pe la gorge),
des contre-poison (remèdes contre le poison) ; par la môme raison
on écrira avec s au pluriel : un avant-coureur, des avant-coureurs ;
une arrière-saison, des arrière-saisons (1).

439. Cinquième règle. Un nom composé formé de
mots invariables ne prend, en aucune de ses parties, la

(i) VolPi des mots composés qae l'Acadéujie écrit aujourd'hui saiîs ti»lt .

n unSOii ofc avec* le signe du nlnriel;
i>eH b.yc/ii^ufs, dos chèvreïeuUUs. dea conlredannf», des contre/acons, des contre-

pitiSf-port.
qui petsi»U»
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marque du pluriel: des pmse-partout, des ouï dire, des
quen dira-ton, des pour boire, des pince-sans-rire, des
garde-manger y etc.

NOMS COMPLÉMENTS d'ûNE PRiiPOSïTION.

440. L'emploi d'un nom nr singulier on nu pluriel
après les préposilions à, de, en, par, clc.,est subordonné
au sens. Le nom est singulier, s'il est pris d..ns un sens
général, indéfini

; il est pluriel, s'il est pris dans un sens
particulier et qu on ait en vue, non une espèce, une
classe, mais des individus.

On écrira donc,

SANS LE SENS GÉNÉRAL

Des scrapuies ù^jugn.
Des caprices A'enfant.
tJû marchand de dmp.
Un lit de plume.
De l'eau de rose.

Des touffes d'herbe.
Des peaux d'agneau.
Des vertus de chrétien.

DÀN3 LE SENS INDIVIDUEL:

Une assemblée déjuges. «
Une réunio^ d'enfants.
Un marchand de draps ^ns.
Un paquet de plumes.
Un bouquet de roses.
Du jus d7i(?r6eî.

Un troupeau d'agneaux.
Une assemblée de chrétiens.

AU SINGULIER :

On écrira.

AU PLURIEL :

Un sac de froment. Un sac de haricots.
Un marcnand de vin. Un marchand de légumes.
Un bouquet de>amm. Un bouquet d'6ei7/e/A\
Une fabrique de sucre. Une fabrique de bougies.

Parce qae froment, vin, jasmin, sucresout plus usités au sineu-
lier qu au pluriel, tandis que haricots, légumes, œillets, bougies
sont plus usités au pluriel qu'au singulier.

"'^ugies

On écrira,

AUSWOULÏEIi: AU PLURIEL:

De la fécuîe de pomme de terre. Un ragoût de pommes de terre
-De la gelée ue pomme. De la compote de pomtnes. '

Du sirop àe groseille

.

Des co n litu les de groseilles

.

' "'i»s"'''""j".'
"' '--"6'-'"^' uasi3 jc piuiiiier cas, parce que ia forma

J^JJJJi^
'disparu, «t que, dans le second cas, elle est encore re-
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On écrira,

AD Bn* ULIER :

Un homme à imagination.
Il se nourrit de lait.

Il court de contrée en contrée.
Un œuf on chocolat.

Un pays riche en blé.

Un enfant sans chapeau.

AU PLUBIEt :

Un homme à pi^éjugés.
Il se nourrit àe fruits.
Il court de plaisirs en plaisirs.
Une bourse en perles.
Un pays riche en céréales.
Un enfant sans souliers.

Dans le premier cas le sens éveille une idée d'unité, et dam 1a
second, une idée de pluralité.

441. En général, pour se rendre un compte exact du nombredun nom employé sans article au sens déterrainatif^ il s'agit de
voir b II y a unité ou pluralité. Ainsi : un sac de blé, signifie un
sac rempli de blé; un litre de haricots, un litre rempli avec des
hancots

; un toit d'ardoi.je, un toit fait avec de l'ardoise : une «ot-
tured-ardotsef, nue voiture contenant des ardoises; un panier à
salade, un panier servant à mettre de la salade; un panier à fruits
un pâmer servant à mettre des fruits (1).

.aw ?

CHAPITRE m.

DE L'ARTICLE
EMPLOI DE l'article.

442. On emploie l'article devant les noms commun»
pris dans un sens déterminé, c'esl-à-dire, qui désignent
un genre, une espèce^ ou un individu particulier : la
hommes sont mortels; les hommes sincères sont rare»:
Vhomme dont vous parlez mérite l'estime générale.

^X7un îlienf/nt t^^LVZf. ^ ''«"'"^' ""^ ^^^« ^ ^'««^"'•*' ^^^ «""!« ^

sans

une personne ft prê(^Si..Vnrn»;. ft"^,^L''^.? ît ^"""«^'..^'A «"«»•« de betterave.

^f^;^ iioii^ a:^^ï^c^««iiSs;;{?«Si:i5i;
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a

Dans le premier cas, le nom hommes àésisne un genre,

la totalité des hommes ; dans le second, il désigne une

certaine classe d'individus, c'est-à-dire une espèce ;
dans

le troisième, il désigne un individu particulier.

44:?. Le nom est indéterminé quand on n'en fait

connaître ni le genre ni la Qualité. Ainsi, en disant :

cette cheminée est ^aite de marbre, je désigne, il est vrai,

une substance; je la distingue d'une manière générale,

mais je ne la détermine pas, puisque je n'en fais con-

naître ni l'espèce, ni la qualité.

4i4. On emploie du, des, de /', de la avant lec noms

pris dans un sens partitif, c'est-à-dire, ne désignant

qu'une partie d'un tout : fai passé des jours heureux à la

campagne, c'est-à-dire quelques jours.

Voilà du vin, de Veau, des figues, etfc., c'est-à-dire une

certaine quantité de vin, d'eau, de figues.

445. Mais si le nom pris dans un sens partitifest pré-

cédé d'un adjectif, on emploie simplement la préposition

de: voilà de beaux jardins, de beau blé, de bon vin, d*ex-

cellent pain ; de cuisants remords tourmentent le coupable ;

proposons-nous de grands exemples à imiter et non de vains

systèmes à suivre (i). v

44e\ Cependant si l'adjectif et le nom sont tellement

liés par le sens qu'ils ne forment qu'une seule expression,

comme bon mot, petits pois, petits pâtés, petit-maître,

petites-maisons, jeunes gens, beaux-arts, etc., c'est l'article

et non la préposition qu'il faut employer. On dira

donc : des bons mots, des petits pois, des petits pâtés, des

jeunes gens, etc.

Heureux si de son temps, pour de bonnes raisons,

La Macédoine eût eu des petites-maisons (2).

(1) On dit C'galeinent: doniic^-mol de bonpnin, domicz-moL
<^^j'Oj:Vl'f'*U?,Voa^

n/J-nwi du bon twh>, dmnoîii.oi du bon vin. Les deux premiôres phrases

SnenfhImpleC :t luV^^ q'.<l snit bon, du vin r;»/. ,oU bon, dans la seconde,

rlAicle^ville uiie idée d'opposUioJi. de distinction: vous avez deux sortes de

laln%b)ma^^^^^ dolun'z-md <le votre bon pain; vous avez deux sortes

de vin, dn bon tt du M'juvais, dunnc,--m.oi de voire bon vin.

(^^ On fmnlnie encore l'article devant î'HdJfcUr qui précède le no^iîpûrîîuî,

n, Rndon^eutattiivrlVtti^^^^^ snr ce nom, le présenter d'une manière prfi-

cis^parMcu Le •
. êry !^., o^^^^^^ meilleur vin dormez-moi duplvs arandpapiej'.

Mal'/8n'on veut exprimer un sens giinéral et indéterminé, ou dira : se^-vet-nou»

demeillexirvin; dow^n-moi de gmnd papier, etc.
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447. On n'emploie pas l'article devant les noms com-
muns nui sont pris dans un sens indéterminé ; une mai-
son de hois^ un homme sans mérite^ peindre sur verre (1).
De là résultent les deux règles suivantes :

448. 1* Quand un nom, complément d'un qualificatif,

d*un collf ctif, d'un adverbe de quantité, ou régime in-
direct d'un verbe, est employé dans un sens vague et

indéterminé, ce nom ne prend pas l'article :
^

Un chemin jonché de fleurs.

Ce soldat était couvert de plaies.

Il reste peu de raisins.

J'ai lu un grand nombre de fables.

Il se nourrit de lait et de fruits.

Mais on emploie l'article si le nom est employé dans
un sens précis, déterminé :

Le chemin étaitjonché des fleurs qu*on avait cueillies.

Ce soldat était couvert des plaies qu'il avait reçues en
Crimée.

Il reste peu des raisins que vous avez envoyés.
J*ai lu un grand nombre aes fables d*Ésope.
Il se nowrit du lait de sa chèvre et des fruits de son

jardin.

449. Remarque. Le collectif la plupart, et l'adverbe bien, veu-
lent toujours rarticle: la plupart des gens, bien des amis, etc.
Cependant, comme le fait remarquer l'Académie, on dit: bien
d'autres, et non bien des autres. C'est la seule exception.

450. 2° L'article se supprime et se remplace encore
par de lorsque le nom est complément d'un verbe actif
accompagné d'une négation :

Je ne vous ferai pas de reproches.

. Je nai pas d'argent.

J'ai écrit mon devoir sans faire de fautes.

•451. Mais si Je nom, employé comme complément
direct d'un verbe accompagné d une négation, est suivi
d'un adjectif qualificatif ou d'autres mots qui en déter-

4 IV ^e dites pas table en boL<s,tabnt(^re en argent, montre en or, etc. ; nmis
tMiejiebois, tabatière d'argent., montre d'or.etc. ; car deux noms doivent s'unir

^^t^}^^,V^^^i^,'^^'?^^^ i®
dernier exprimo la matlôre qui eutre dana 1*»-

premier. Telle est l'opiniou de l'Académie.
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minent ie sens, la proposition devient alors affirmative,

«t Ton fait usage de l'article :

/« ne vous ferai pas des reproches frivoles.

Je n*ai pas de rargent pour le dépenser follement.

Vous ne pouvez écrire une page sans faire des fautes.

Ici le sens est alTirmatif. C'est comme si l'on disait:

fe vous ferai des reproches^ et ils seront graves, sérieux;

faide l'argent^ mais ce n'est pas pour le dépenser folle-

ment ; vous ne pouvez écrire une page sans faire des

fauteSy c'est-à-dire, vous faites des fautes, il y en a dans

la page que vous avez écrite (1).-

*

YARIABILITÉ OU INVARIABILITR DE LARTICLE DEVANT
pins, mieuXy moins.

452. Avant les adverbes pluSy mieux, moins, on em-
ploie le, la, les, qiuand on veut établir une comparaison :

De toutes ces fleurs, la rose est la plus belle.

Ne donne pas à ton ami les conseils les plus agréables^

mais les plus avantageux.

45S. Mais on emploie le invariable quand on veut

exprimer une qualité portée au plus haut degré,, sans

aucune idée de comparaison :

C'est le matin que cette^ fleur est le plus belle.

Il y a un tour à donner à tout, même aux choses qui en

paraissent le moins susceptibles.

fi

(1) Parmi les noms propres II y en a qui exigent toujours l'article : ttJanUn
de» 2'uilerieif, le palais du Louvre, le Cmiada, la Chine, les Alpes, le CU/fe, U*
Stunr's, le Tasse, lafamille des La Rochefoucault, etc.
D'autres, comme CEurope, la France, VAngl^lerre, la Bourgogne, etc., s'em-

ploient tantôt uvec l'article, et tantôt sans article: les peuples de uEurope, le*
peuples d'Europe; une an-te de la France, une carte de France, etc.
Mais l'emploi de 1 article cesse d'être facultatifsi le nom est réellement dd-

terminô par un adjeclii'ou un coniplémeut: les produits de VEurope mèridio»
tuile, les tissus de la Orande-JBrefagne, etc.

Un certain nombre de noms propres doivent Varticle ou la préposition de au
seul caprice de l'usage :

Ainsi l'on dit: les vins de JZoussillon, de Bordeaux, le 6t)fs de BrésilJe beurre
de Bretagne, le cuir de Russie, une carie d'Espagne, l'histoire de France, le
royauine de Portugal, etc.; d'autre part l'on dit: le vin du Rhin, du Cher, du
Languedoc, les côtes de l'Angleteri-e, le café de la Guyane, une carte de laJïiaèe,
les truffes du Pcrigord, l'empire du Brésil, etc.

On tmoloie l'article Rvant le nom de la plupart des lîo^teSi peintres et artis-
tes itàûeîâs : le C^rrès/c, le Dante., le Tasse, le Titien, la Grisi. Par imitution on
dit en français : le Poussin le Puget, la Gajtssia, la Pompadour, etc. Hors ca
cas, Tsmploi de l'article avant les noms propres de femmes est ua« marq««
à« mtfpris ou d« peu d'estime.
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l'JEurope, Ut

)3ltion de au

C'est auprès de ses enfants que cette mhe est le plus
heureuse, c'est-à-dire, heureuse au plus haut degré, sans
aucune idée d(î coiiipîiraison.

4f)<l. L'arllcle est toujours invariable lorsque le plut ^

le mieux, le moins, iiîoJi lient un \erbe ou un adverbe :

Ceux qui affectent le plus de grandeur dans les maniè-
res, en ont souvent le moins dans l'âme.

Ce sont les finesses et les délieatesses d'une langue qui
coûtent LE PLUS à apprendre.
De toutes ces jeunes filles, voilà celle qui travaille lb plus

activement.

RÉPÉTITION DE l'aRTICLE.

465. L'article se répète : ,

4** Avant chaque nom employé comme sujet ou comme
complément:

Le cœur, l'esprit, les mœurs, tout gagne à la culture.
J'ai parcouru tous les bourgs et tous les villages du can-

ton.

2" Avant deux adjectifs unis par et, ou, lorsqu'ils ne
qualifient pas le même nom :

Le premier et le second étage; l'histoire ancienne et la
moderne ; le grand et le petit appartement; la bonne ou la
mauvaise fortune.

Ces phrases sont elliptiques; c'est comme s'il y avait:

Le premier étage et le second étage, l'histoire ancienne et

Vhistoire moderne, etc. ; il y a deux noms, il doit y avoir
deux articles.

456. L'article ne se répète pas si les deux qualificatifs
se rapportent au même nom :

Le grand et superbe appartement ; le simple et bon La
Fontaine; la vaste et fertile plaine. Il s'agit ici d'un
appartement qui est à la fois grand et superbe ; d'un écri-
vain nommé La Fontaine, qui est à la fois simple et bon;
d'une plaine qui est en même temps vaste et fertile. Il

n nom.yaqi seul article sulïit (1).

,fclV ^? H^o'" cl'etrf! concis» a Boiivont engagé les écrivains û s'écarter de cette
Irfi?;

i^u Harpe n dit: lus Inniiuesnnfjluise et allemande ; Pascal : l'èglite or0egm
^.^l!«i.*'-"^^^^^^^'^'i'^^^

"'•' >'fViolons anffUcantvt rtformtt; MonteetouTeu : Uêoueau» dwnedlques et sauvapes, eto, -
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Cependant on dirait, sans unir les adjectifs par la con-
jonction et : le grandy le superbe appartement ; le simplcy
le bon La Fontaine^ etc.

457. Il est encore dans l'usage de ne pas r'péirrrarlicle lorsque
le second noni n'est que l'explication du prcniier, ou que les noms
énoncés peuvent être considérés comme une expression indivisible:

l£9 collines oh petites montagnes y sont couvertes dartres tou-
jours verts.

Les joues ou côtés de la télé du condor sont couverts d'un duvet
noir.

Les tenants et aboutissants d'un héritage. (Acad.)
Les règles sur la répétition ou la non répétition de Tarticle s'ap-

pliquent aux adjectifs déterminatifs, tels que: mon, ion, son, ce,
cet, ces, un, une, etc.

Ex.: Mon grand et mon petit atelier; ses frères et ses sœurs,

ELLIPSE DE l'article.

458. On peut' supprimer l'article pour donner de la

rapidité au style :

i^ Dans les sentences et dans les phrases proverbiales:

Pauvreté n'est pas vice.

Nécessité, (Tinaustrie est la mère (Gresset).

Erreur n*est pas compte.
Patience et longueur de temps
Font plus que force ni que rage (La Fontaine).
2** Dans les énumérations raoidcs :

Français, Anglais, Lorrains, que la fureur rassemble,
Avançaient, combattaient, frappaient, mouraient ensem-

ble.

Prières, offres, menaces, rien ne Va ébranlé.

459. La suppression de l'article est de rigueur, après
comme, signifiant en qualité de, et devant les mots en
apostrophe :

I.'Académie elle-même offre assez fréquemment des exemples analogues.
Nous tronvoiis dans son Dictloiinalre: les kvipnes urfcque et latine; la for-

tune a sonflux et rrfl,ux ; ilispositlonx pcimhex aux frt-rrs ri sœurs; les enfants et
pelUseiifants : snhslances v(ni talcs et animales; entie Icsnfgodants et banquiers,
les autorités civilca fttnilitniirs.
Comme on le volt, le ix^soin dôtro concis l'emporte sur l'exactitude gramma-—,"""«;• ~'."i— ^~~': ----•-"" *-. - *-n - î'" '.-»•'» •.'Vi fjMttr*jî.îv ii^ij3-

ju'elle ne rend le stylo m trop contns ni Irop embarrasse.
Mais, par exemple, dans la pliniso qui sait, il est mieux de ne pas répéter

rartlcle: Le minimum est de quatre leçons U'tine heure chaque jour, les hindi,
mardiJeudi et vendredi, au lieu de cette phrase lourde et traînante : U Iwidi, te
mardi, lejeudi et le vendredi. '
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Comme ouvrage de circonstance, cette pièce a du mérite^

c'est-à-dire en qualité d'ouvrage, etc.

Mortels y craignez le Seigneur.

Fleurs charmantes ! par vous la nature est plus belle,

CHAPITRE IV.

ACCORD DE l'adjectif.

460 Première bègle. L'adjectif s'accorde en genre

et en nombre avec le nom on le pronom qu'il qualifie:

un homme instruit ^ une femme instruite ; des hommes inS"

fruits j des femmes instruites.

461. Deuxième règle. O^-'^nd un adjectif se rapporte

à deux noms singuliers, on met cet adjectif au pluriel,

Î)arce que deux singuliers valent un pluriel : La justice et

a vérité sont éternelles.

462. Troisième RÈGLE. Quand un adjectif qualifie deux

noms de différents genres, cet adjectif se met au mascu-

lin pluriel : mon père et ma mère sont contents.

463. Mais si l'aiijectif n'a pas la môme terminaison au féminin

qu'au masculin, l'oreille exige que le nom masculin soit énoncé le

dernier. Ainsi on ne dirait pas : Ce musicien joue avec un goût et

une habileté parfaits ; il faut diie : avec une habileté et un goût par-

faits. Mais on dirait indifféremment avec un goût et une habileté

remarquables, parce qu'ici l'adjectif n'a qu'une seule terminaison

pour les deux genres.

Il peut arriver que l'adjectif ne qualifie que le dernier des noms
joints ensemble par la conjonction et; dans ce cas, l'accor^l n'a lieu

qu'avec le dernier nom :

Voici des êtres dont la taille et l'ait siiiistre inspirent la terreur.

(Barthélémy.)
11 est évident que sinistre ne saurait qualifier le s ibstantif taille,

exceptions.

464. L'adjectif placé après deux ou plusieurs noms
s'accorde avec le dernier, quand ces noms sont synony-
mie • PrnnJû foinA Joe nive niion nno hï7/>oc/> "HYtP f/vriJ/Zj/p *M*/1»

digieuse; César avait un courage j une intrépidité extraor-

dinaire. (V
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I
466. La conjonction et ne doit pas unir deux noms synonymes :

ainsi 11 ne faudrait pas dire : Cémr avait un courage et une intrépi- '

due extraordinaire

.

^

466. Lorsque les noms sont placés par grarlalion ou
unis par la conjonction ou, l'adjectif s'acconJe é-Mlcment
avec Je dernier : les soldats, les officiers, l'armée entière est
licenciée ; un courage ou une adresse étonnante.

A^l'^^lVf^'"'^ ^^' très-rares, l'accord de l'adjectif avec lesdeux noms est de rigueur, quoiqu'ils soitM.t unis par la conjonc-

î^,. f"/' ^/l'
^* ^^«^«»^^* *« nourrissent de chair ou de poisson

STJ; /a ''^ ''' *'^"'' ""^''^'^ ^" demande un homme ou unefemme âgés.

nJ^AZ^L^^''''''^u
^^'' ""^^ exemple, le pluriel masculin signiOe :on demande un homme ou une femme, l'un et l'autre àcés tandisque le fémmin singulier dgée, signifierait que l'on ne demande

point que l'homme soit âgé (1).
4"*- »

on ne aemaude

Feu, Nu, Demi.

468. Feu, signifiant défunt, s'accorde avec le nom
quil modifie, s il le précède immédiatement: la feue
reine, sa feue mère ; mais il reste invariable, s'il en e-^t
séparé par I article ou un adjectif déterminatif: feula
reme, feu sa mère. '

46b. Nu est invariable toutes les fois qu'il précèdeun nom employé sans déterminatif, formant alors avec
ce nom une locution adverbiale : nubras, nu-fête nu-
jambes. Mais on dit à cause du déterminatif : toute nue
la vente risque de déplaire ; conserver la nue propriété.

'

c est-a-dire la propriété sans les revenus. ^ r
»

Lç mot nu, placé après le nom, suit la règle générale
d accord : tête nue, jambes nues ; Dioyènt marchait nieds
nus. * i^ ^w>

fcuquol 1« sens le fait rapSr plus parttcnli^rZp^;^^^ i f.?!^ ""P^"' collectif^
uant accorder l'adjectif avec le uremlernnm ^^"'" «» ^a»-

JOe* robes traînantes, desbartricl^^^d^fc^^^^^ J^^^^-^ ^'i? }
«" P«'»^ dire:

faisant accorder l'adjectif ave^ le s^SdnonwlTC]^;'- ^J*'^ «" ^«''»* «»
bas d^. coton èau: un morceau de v^^c^^^^ '^

*°*f
noire, d^s

to^otc noir^^ ducotm^^^^'u^ei^vlana^a'^: ^'''''^ ^"« ^^^ « voulu dire: Do

peaux de paiE'-c^n^%n\â^^ ^^^oton bleus; des cha-



SYNTAXE iU

4W. Demi est invariable lorsqu'il est pbcé devant le

ttom, : une demi-heure y une demijournée.

Placé après le nom, il s'accorde, mais seulement en genre:
det^x heures et demie, trois mètres et demi.

Rehauquk. Deux heures et demie, trois mètres et demt\ équivalent

à deux heures cl nnc (heure) demie; trois mètres et un (mètre)

demi ; demi s'accorde avec heurv e», mètre sous-entendus.

Demi ne prend le pluriel que lorsqu'il est employé comme nom ;

cette horloge sonne les heures et les demies,

,
Ci-inclus, Ci-joint, Franc do port, Possible et Proche.

471. Ci-joint y ci-inclus sont toujours invariables au
commencement d'une phrase : ci-inclus copie du contrat^

ci-joint la copie de sa lettre,

lis restent également invariables, lorsqu'ils sont joints

à un nom employé sans article ou sans adjectif détermi-

natif : vous trouverez ci-inclus copie du contrat; vous trou-

verez ci-joint copie de sa lettre.

Dans tout autre cas, comme aussi lorsqu'ils sont placés

après le nom, ils s'accordent : vous trouverez ci-incluse la

copie du traité ; vous trouverez cijointe une copie du con-

trat ; les papiers ci-joints^ la pièce ci-incluse.

472. Franc est invariable dans la locution franc de

portf lorsque cette locution précède le nom : vous rece-

vrez franc de port toutes les lettres que je vous adresserai.

Mais si cette locution vient après le nom, le mot franc
est adjectif et s'accorde : ces lettres sont franches de port,

4:*1k<. Possible^ qualifiant un nom, s'accorde avec ce

nom : il a éprouvé tous les malheurs possibles. Mais si

possible fait partie d'une proposition elliptique, il reste

invariable : iis songent à payer le moins d'impôts possible,

c'est-à-dire le moins d'impôts qu'il e?>i possible de payer.

Remarque. En général, possible ne peut être adverbe
et invariable que lorsqu'il est précédé de lepluSj lemieux,

le moins, le meilleur , le pire : j'ai commis le moins d'er-

reurs possible ; on ni a fait les meilleures offres possible ;
je vous paierai aux échéances les plus courtes possible ^ etc.

474. Proche, se rapportant à un nom ou à un pro-
nom, peut s employer indifféremment comme adjectif ou
comme locution ^répositive : les maisons proches d*» la
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rivière sont sujettes aux inondations ; les maisons qui sont' .

proche (/e la ville sont très-commodes.

Proche de, se rapportant à un verbe, est toujours locu-
tion prépositive et par suite, invariable: ori a construit

des maisons proche des fortifications.

476. L'adjeclil: précédé de deux noms unis par comme,
de même que, ainsi que, aussi bien que y etc., ne s'accorde
qu'avec le premier nom : l'autruche a la tête, ainsi que
te cou, garnie de duvet, c'est-à-dire l'autruche a la tête

gatmie de duvet, ainsi quelle a le cou garni de duvet ; le

lion, comme la panthère, est carnassier, c'est-à-dire le lion

est carnassier, comme la panthère est carnassière (1).

ADJECTIFS PRIS ADVERBIALEMENT.

476. Les adjectifs employés adverbialement sont tou-

jours invariables :

Ces livres coûtent cher (chèrement).

Ces enfants chantent juste (avec justesse).

Trancher net la difficulté (trancher nettement).

Mais les mêmes mots redeviendraient adjectifs s'ils

qualiûaient un nom ou un pronom :

Ces livres sont rares et chers

.

J*ai pris des mesures justes.

. Votre réponse m'a paru très-nette.

NOMS PRIS ADJECTIVEMENT.

477. Certains noms désignant la cohleur des objets

servent à en modilier d'autres; ils restent alors au sin-

gulier : •
^

Les robes ponceau, des gants orange, des rubans paille,

des habits mari^on, etc.

Ces expressions sont elliptiques, c'est comme s'il y
avait : des robes couleur de ponceau, des gants couleur

d^orange, des rubans couleur de paille, des habits couleur

de marron,

(1) Dans ces phrases, il yo-comparaison et non addition, autrement II faudrait
l'adjectif au masculin pluriel.
Je totihaite que deynnm la matinée ainxl qtie la soirée soient belles • mon frire

ainsi que moi avons été, ou nous avons été soldats. Ici il fkut belles et xoldats au
pluriel, parce qu'il y a addition.
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Eh^cepté : cramoisi, écarlate^ mordoré et rose^ qui sont
passés à l'élat d'adjectifs : une étoffe a^amoisie, de la soie

mordorée, des rubans écarlatcs, des taffetas roses,

ADJECTIFS COMPOSÉS.

478. Lorsque dans les adjectifs composes les deux
adjectifs servent à qualifier le môme nom, ils s'accordent
tous les deux et prennent un trait d'union :

Des femmes sourdes-muettes, des oranges aigres-douces
y

des hommes ivres-morts, etc., c'est-à-dire des femmes à la
fois sourdes et muettes, des oranges à la fois aigres et

douces, etc.

479. Mais si le premier adjectif est pris adverbiale-
ment et modifie le second, il reste invariable et le second
s'accorde : des enfants nouveau-nés, des blés clairsemés

j

des femmes couri-vêtues, c'est-à-dire nouvellement néSy

clairement semés.

Cependant on dit par raison d'euphonie : une fleur fraiche-édose,
des roses fralches-cueillies (Acad.)

Il en est de môme de tout dans tout-puissant: elle est toute-puis-
sante ; mais au pluriel masculin tout ne varie pas : i7* sont tout-
puissants (1).

480. Si l'un des deux adjectifs est employé substan-
tivement, tous les deux alors prennent la marque du
pluriel : de nouveaux venus, de nouveaux débarqués, de
nouveaux mariés, de nouveaux convertis, parce que les

mots venus, débarqués, mariés, convertis sont employés
accidentellement comme noms.
481. Certains adjectifs ne conviennent qu'aux per-

sonnes, comme intentionné, consolable, inconsolable, etc.;

d'autres ne conviennent qu'aux choses : contestable, inap-
plicable, etc. (2).

(1) D&ns: des hommes br^rhc-dents, dex dieAix chit)re-pled.t ; brfdie &t.cKbvre
restent invariables parce que la décomposition amène le singulier: des nomme»
qui ont une brèclw, ddnx lea dents, des dieux qui ont dsn pieds de chèvre.
D'accord avec l'usage, rAcadém'.e écrit aussi : deux enfants mort-nés, une tr<»-

'

Oldie mmt-nte. (Acad.)
J/î, d«mf, sejni restent invariables dans les adjectifs compose?»; les opinion»

ont Uti ml-j)arties ; îles peuples dcmi-civiUsts; desjlcurs semi-doubles,

(2) On dira : unr. pc, sonne excusable, une veuve Inconsolable, une personne etti'
mable, un sort déplorable, unefaute pardonnable, et non une perte Inconsolabû,
yiiienfant pardonnable, (on ne pardonne pas quelqu'un, mais ft quelqu'un).
Cependant en poésie et dans le style soutenu, déplorable aeûit auelauefoia des

personnes :

Vous voyez devant vous un prince déplorable (BacJne).
Des Vftlacus la dtplorabie sœur (Corneille).
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Il n'y a que la lecture et l'usage qui puissent apprendre

à faire cette (iistinclion.
. .

482. Quelques adjectifs changent de signitication,

selon qu'ils sont placés avant ou après le nom. Ainsi :

Un grand homme esi un tiomme

de génie.

Un brnve homme est un homme
de bien, de probité.

Un pauvre homme est un homme
sans mérite, sans talents.

Un honnête homme q?>\ un homme
probe.

Un bon homme est un homme
simple, taible, crédule.

De méchanU vers sont des vers

mal faits.

Un mauvais ait est un air igno-

ble. '

Un plaisant personnage est nu

impertinent digne de mépris.

La haute mer est lu mer loin

des bords. .

Un homme granTie^i un homme
de haute taille.

Un homme brnve est celui qui %
de la bravoure.

Un homme pauvre est un homme
sans fortune.

U n homme nonndte est un homme
poli

.

Un homme bon est un homme
charitable, bienveillant.

Des vers méchants sont des vers

satiriques.

Un av mouvais est un air mé-

chant, redoutable.

Un personnage plaisant est celui

dont le rôle est divertissant.

1/a nwr haute est la mer quand

la marée est montée.

COMPLÉMF.NT DES ADJECTIFS.

483. n y a des adjectifs dont la signification n'a ja.-

mais besoin d'être couiplélce, comme gyand, beau, admi-

rable, vertueux, honnête, blanc, noir, rond, large, etc.

D'autres ue peuvent s'emplovcf sans complément,

comme enclin, digne, conforme, etc. : enclm à la paresse,

diane déloges, conforme à. l'original.
. , .

484. Deux adjectifs peuvent .n avoir qu un seul et

même complément, pourvu qu'ils régissent la même

préposition, comme dans ce père est unie et cher a sa

famille ;
parce que les adjectifs utih et cher régissent la

même préposition. Mais on ne pourrait pas dire: ce

lière est utile et chéri de sa famille, ullendu que l adjectif

utile demande à et chéri veut de ; il faut donner a chaque

adiectif le complément qui lui convient et dire : ce père

est utile à sa familk et en est chert.
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DES ADJECTIFS DI-ITERMINATIFS.

Accord.

4^6. Les adjcclifs mirnéraiix ordinaux prennent le

genre et le nombre des noms qu'ils déterminent : la

qumztcme partie^ les premiers chrétiens. D.e tous les ad-

^iccliis numéraux cardinaux vivyt et cent sont le» seuls

'susceptibles de prendre la marque du pluriel.

Vingt, cent.

48C. Vingt et cent prennent s au pluriel, lorsqu'ils

sont précédés d'un autre adjectif numéral qui les mul-

tiplie : quatre-vingts hommes, deux cents chevaux.

4S7. Vingt et cent, ([uoiquc uiullipliés, restent inva-

riables s'ils sont suivis d'un autre nombre : quatre-vingt-

trois soldats, deux cent-dix élèves.

4BP. Hemarque: vingt et ce«/ employés pour ving-

tième, centième, sont également invariables : chapitre

quatre-vingt, l'an cinq cent, c'est-à dire chapitre quatre-

vingtième, l'an cinq centième (j).

xa nie.
y

46 G. L'adjectif numéral 77iille est toujours invariable :

trois mille hommes, dix mille francs.

Mille, mesure itinéraire, |)rend s au pluriel : troii

MILLES d'Angleterre font près de cinq kilomètres.

490. Dans la date ordinaire des années, depuis Tère

chrétienne, on écrit mil, lorsque ce mot est suivi d'un

autre nombre : Christophe Colomb découvrit l'Amérique

l'an MIL quatre cent quatre-vingt-douze. Mais hors du
millésime actuel, et lorsque mille n'est pas suivi d'un

autre nombre, on écrit mille: le déluge arriva Van du
monde mille six cent cinquante-six ; c'est vers l'an mille
QU^ mnrtvnonnn In iltirtnatm rnnPtiPttnp^ï ,,.».,.,... ... .,.„.-.,.._ I

(I) CVnf., iii's \, .K\v cfiUKi» r. et n.iUUm, milita) d. billion, tHllioii, sont des noms
otnn'uns qui prtnneiit la maïquedu pluriel : trois cents de noix; il yenitvait
ixaUxiis CJB-NTs; on compte en Aluérie pria de trois niiOiiosia d'habitarUa, ete.
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NOMBRE APRÈS lùUr.

491. Après notre, votre, leur, le nom se mel au sin-

gulier, s'il exprime distinctement l'unité ; c'est ainsi

qu'on dira des élèves d'une classe : ils chérissent leur

maître; des soldats d'une compagnie : ils on perdu leur

capitaine; des habitants d'une comiiiune: ils ont élu leur

maire.

Mais on dira des él'ves de tout un collège : ils chéris-

sent leurs maîtres ; de plusieurs compagnies de soldats :

ils ont perdu leurs capitaines ; des habitants de plusieurs

communes: ils ont élu leurs maires; parce qu'il s'agit

ici de plusieurs maîtres, de plusieurs capitaines et de
plusieurs maires.

De même on dirait: ces deux filles ont perdu levï^s

mères (elles sont, cousines, donc il est question de deux
mères). La fonte des neiges a fait sortir les rivières de

LEURS lits. (Chacune a son lit). (Acad). Tous les habi-

tants du village sortirent de leurs maisons. (11 y avait

plusieurs maisons). Les lieutenants portent leur épaulette

à gauche. (Us n'ont qu'une épaulette). Les ^ous-lieute-

nants portent leur épaulette à droite. (Us n'ont qu'une
épaulette).

492. En général, il faut mettre leur au singulier ou au pluriel,

suivant les exigences du sens :

Çï.: Ma fille, votre modestie, les tendres soins que vous donnez
à vos parents, font souhaiter à toutes les mères de vous donner pour
épouie à LEURS fils. Le singulier donnerait à entendre que toutes

les mnres n'ont qu'un seul et même fils, ce qui serait absurde.

Mais on dira, en mettant leur au singulier : les poules chantent

^lorsqu'elles ont fait leur œuf; les grenadiers portaient un panache
à LEUR chapeau ; et en parlant des rtègres : leur té(e est ronde ;

LEUR nez épaté ; leur front saillant; les négresses portent des ma-
dras sur LEUR tête ; quelques matelots fumaient leur pipe en silence.

Un moyen mécanique de reconnaître si leur reste au singulier,

c'est de voir si l'on peut y substituer le ou la; il est au pluriel, si

l'on peut le remplacer par les . Ainsi dans les exemples qui précè-

dent, on dirait : /<?* poules chantent après avoir fait Fœuf. (En
effet, les poules chantent, non après avoir fait les œufs que la
nutnpa leur a. donné- de

) ; et en parlant des

par l'article le oi

uondre-, mais chadue fois ou'elles font un
nègres on pourrait dire, en remplaçant

la : ils ont ik tête rond((, le nez épaté, etc.
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les négresses pointent des madras sur la iéle ; et les matelots inter-

rogés sur ce qu'ils font, répoarlraieut-ils, nous fumons les pipes,

ou nous fumons la pipe ? Ils répondraient : nowi fumons ix pipe.

Donc leur doit être au singulier.

On met encore leur au singulier si les objets possédés n'offrent à
l'esprit qu'une seule image : les fourmis portent de lourdes charges

^

malgré la petitesse de leur corps; on met leur au pluriel si les ob-

jets possédés présentent à l'esprit une image multiple et variée:

toutes les dames avaient des fleurs sur leup.s chapsaux ; tous l(Si

soldats mirent lkvîhs fusils en faisceaur..

Et l'on dirait avec le singulier : je voyais défile»^ ces soldais ayant
tous LEUR fusil sur fépaule.

493. Remarque. Malgré l'idée collective, no/r(?, l'o/r^f,

leur restent au singulier devant certcains noms qui s'em-

ploient nécessairement au singulier, comme santé, con-

duite, amour-propre, etc. : leur santé va mieux ; je n'ap-

prouve pas leur conduite ; mes amis, défiez-vous de votre

amour-propre i

MÊME.

494. Même est adjectif ou adverbe^

Même est adjectif, cl conséquemmcnt variable :

1** Quand il précède immédiatement le nom : nom
avons les mêmks embarras, voici les mêmes personnes ;

2° Quand il est placé après un pronom ou un seul

nom : eux-mêmes, elles-mêmes, nous-mêmes ; tel est le

charme de la vertu, les barbares mêmes l'admirent (1).

(Florian).

Ces murs mêmes, seigneur, peuvent avoir des yeux'»

(Racine).

Les Glaces mêmes sont las de servir sa colère. (Id.)

495. Même est adverbe, et conséquemmcnt inva-
riable :

1° Jjarsqu'il modifie un veibc, un adjectif, ou un par-

ticipe : ils admiraient même ses gestes; 7ios méthodes sa-

vantes noi i cachent des vérités connues même des simples

bergers.

(1) Lorsque vous-même, noiis-mfime hh désignent qu'une Bcule personne, Il
fawt lesiiignller; 7ious'?»f'niesiguHio wlura myt-m6/te, comme tu <X.l HtusxtQwr
Je, moi.
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2 Lorsqu il est place après plusieurs noms : les hom-mes, les animaux même sont sensibles aux bUnfaits «X
riches, les princes, les rois même ont des peines (i)

giûRe'ausl
'''""^^''' ''^''' ''^ "^'''^^'^ parce qu'il gi-

« ffn'nJ^iu'
'''"'

^'!;^
^'^''^''^' ^"^'^«e P'acé après un seul nom

n.nJa K^ ^''^^?'^ ^ '"^''^^ soLis-entendus et qui restent dansaipensée Ainsi ^némee^t invariable dans ces phrases •

Les plus grands génies même s'écinrent cW-à^irÂ lo» k««,
détalent les plus grands geuies^j;; s'fga?el^

m

tn^me /'esY/;«.,.^ c'est-a-dire, tous ceux qui k coinSLnT^iîennemis même lesUnient
; /..; ,,,/-«,v^, méTfulentm^éTau^^Vépée; G est-à-dire, les vieillards, les femmes les enfant?^furent passés au lil de 1 opée ; les e'./a.tsnSZ' ded!^^^^^^^

TTZ7 *^«^t-^-^'^••^^tous les entknts, m^. ceux qréSt
t!ZelJl^l1 "'f ' T/''

''^'''^ ''^''' ^'^^'^ dans sfs oZpSiommême les plus humbles; >otre cœur, dans ses mouveme sméZi
cest-a-diic, de .outes ses occupations, même dans les nliw h.,nvlblés, dans tous ses mouvements, mc'me, etc.

^

497. Placé après un seul nom, même est adjectif lorsanA n.supposant aucun nom précédent soulente.idu, il exSe sea1«^^^^^
1 Identité ou la ressemblance; alors il signifie K^m" S
ZllfTv '

^ ^''^^^ enx-mémes; res murs mêmes parleraipntcest-a-dire, ces murs eux-mêmes; /.. bicnraits mêZsZulenl^^^^^^assaisonnés par des manières obligeantes; c'est^àS les bienfS

J

eux-mêmes
;

les écorces mêoies des végétLc sont Zhunno^av^rles températures de ratmosphère, c'est-à-dire les Z7v^Â\ua!mômes, etc.; /.. mauvœs prinèes nuiseTpLTarl^^^^^^^^^par leurs fautes mêmes, c'esl-à-dire, que pa iS^nrs Ss ellemêmes; les liomains n'ont vaincu les Grïcs gie pu leJte^^^^^^c est-a-dire par les Grecs eux-mêmes
mêmes,

rJ''\!!''
'"^^"'^''^i^on oa a pu écrire : les siens mêmes l'ont trahi •

TJ JW Vrf'^î'T'''
'"' ^'eule.t paraître en avoir ;ci^

l^esUode^^^^^^^^
/'W;^^''.^'o.'^^^e .o.v^ c.,u' m6'//.e. dont personZ

liJïî^nl'"-
*^''''^ '"'''' l'adverbe ?>/^me, parce qu'il y a une (rrada-lion exprimée ou sous-enle.idue

:, Ni leï motifs delarellaJonmceux même du inonde ne peuvent nous dr/nrI,J • ?il
^^"^'^^ ^'

constamment leurs lois pÀJ^^TlJ^^mênù ^^.î^rZlrlU ne les observent pas toujours; les hommes ver/uJ't ILTl^^i'
-,

' '
^-•i'-^-

coïïnfe^aprôi'm seuTn^ '« '^' <'q»iv.^m.^t. est «UecJf
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is: ies hom-
<^nfaits; lu

rce qu'il si-

un seul nom,
3steat dans la

, les hommes
ses ennemie

naissent, ses
issés au fil ék
mfants même
ux ans furent
^ qui étaient
? occupation*^
^mei y, même
plus obscurêf
es plus hunk-

f lorsque, ne
ne seulement
même, elles-

m de soldats^

parleraient,

s veulent être
les bienfaits

irmonie avec
îoi'ces elles-

'exemple que
fautes elles-

irecs mêmes,

l'ont trahi;
avoir; ceux
mt personne
s qui étaient

i une grada-
! religion, m
f suivent pas
se donnent

f

ti* de ceux même qui n'ont aucune verlu; ceux même auxquelsfai
fan le plus de bien, me trahissent.

408. Mêmees,t encore invariable : 1» après un pronom iiKléflni :

quelques-uns hèmr; 2° lorsqu'il n'est précédé d'aucun déterminalif
distinct: Peu de poètes uÈ^m .. . Quelques femmes iaèhe. . . Cer-
tams hommes même ; 3° enfin si le mot placé avant mène n'est pasnom de sa nature, mais un adjectif pris substantivement, même
est encore mvariable : Les vieux taèvie... Les plus .<^aqes taèue.

QUELQUE, QUEL QUE.

499. Quelque s'écrit de trois manières :
'

'
.

1" Lorsqu'il est suivi d'un verbe il s'écrit en deux mots •

Quelque; alors quel, adjectif, s'accorde avec le sujet dû
verbe et que, conionclion, est invariable : quels que soient
vos talents ; quelle que soit votre mémoire ;

2» Suivi d un nom seul, ou d'un adje3tif et d'un nom
quelque ^écv\i en un mot, et, comme adjectif, s'accorde
en nombre avec ce nom : j'ai rencontré quelques person-
nes; prêtez-moi quelques bons livres; quelques faibles
aumônes soutiennent cette famille.

Rkmaeque. Suivi d'un adjectif et d'un nom, quelque peut être in-
variable; cest lorsqu'il a le sens de si: quelque bons médecinsqu Ils soient ils ne guériront pas. une maladie incurable ; queloue
bons traducteurs qu'ils soient, ils n'ont pas compris ce passage

'

c est-à-dire, « bons médecins qu'ils soient, etc.; si bonstraduc'
teurs qu ils soient, etc.

3« Suivi d'un adjectif, d'un participe ou d'un adverbe

'

quelque s écrit également en un mot, mais alors il est
adverbe et reste invariable : q^œlque savants qu'ils pa-
raissent; quelque corrompues que soient nos mœurs, le vice
n a pas encore perdu toute sa honte ; quelque adroitement
que tes choses se fassent.

500. Quelque, suivi d'un adjectif numéral, est adverbe et inva-
riable, parce qu i signifie environ : il avait quelque trois centsfmncs; il y a quelque cinq cents ans que la boussole a étfi décou-

pomn?» n«'.lt^ P,**"' lî"^^ ?^P,?'^^"^ P'^^cé devant un adjectif num<»ral ..innlovô

mxf
qu

temps qu' il/oise.



130 CRAMMAIllE FRANÇAISE

TOUT.

BOl. Tbw^ est adjectif OU adverbe.

Tout signifiant chaque ou la totalité est adjectif et s'ac-

corde avec le nom ou le pronom qu'il modifie : tout

homme est sujet à la mort, en toute occasion , à toute heure

j

c'est-à-dire chaque homme, à chaque occasion, chaque

heure; le plus souvent en perdant tout son bien on perd

TOUS ses amis; tous ceux qui paraissent heureux ne le sont

pas pour cela ; Joseph emploie à son travail toute son

industrie, tout son savoir. Dans ces trois derniers exem-

ples tout signifie la totalité.

502. Tout est adverbe, et dès lors invariable, quand

il modifie un adjectif, un participe ou un adverbe ; alors

il signifie tout à fait, entièrement, quelque, quoique: dans

les pays du Nord, on trouve des loups tout blancs, d'autî^es

tout noirs {tout à fait blancs, tout à fait noirs) ; le champ

de bataille était tout couvert de morts et de mourants

(entièrement couvert) ; tout laborieux qu'il est {quelque

laborieux qu'il soit) ; tout soldats qu'ils sont, ils ont eu

peur {quoiqu'ils soient soldats, etc.)

503. Exception. Tout^ quoique adverbe, varie par

euphonie, s'il est placé devant un adjectif ou un parti-

cipe passé féminin commençant par une consonne ou un

h aspiré : elle est toute stupéfaite ; elles sont toutes dé-

concertées ^ toutes honteuses (1).

(1) Il y ft néanmoins, dit l'Acadtîmie dans son Dictionnaire, certains cas où

moins à exprimer ^ .. .- .- ^ «
totalité des diflfSrentes parties d'une chose: laforU lui parut. covT^&ctifiammH;^

au langage priis, la comédie, cliez les BomalnsjiU toutk alMmemie. Souvent,

l'adjectU reminln est remplace par une exi)resslon équivalente ; alors ou
Observe la môme distinction. Ainsi dans les phrases qui suivent, on emploie
tout adverbe, parce qu'il s'agit d'exprimer l'excès, l'intensité : elle est tout en
larmes, c'est-a-dlre, elle pleurait beaucoup, excessivement ; elle ext. tout à son

devoir, c'est-a-dlre, elle est entièrement occupée a son devoir. Tour la môme
raison on écrira: elle est tout en sueur, tout en eau; cette femme est toux
yeux, TOV'S oreilles.

'

^ ,.,,,, x,,.. ^

Au contraire, dans les deux suivantes, on emplolel'adjectlf /ot/te, parcequ'ou
._.„.,<- ^-^-nvirrte.r !a totalité : la maison ftaii TOUTE en feu. toute la niRÏson brû-

lait •c«7/^.î»aisoû «w< TOUTK à i«i. Il n'y a aucune partie de la maison qui ne lui

appartienne. Oij écrira donc suivant le sens qu'on veut donner : les orhressont

<IS>VB enùeura (tous également en fleurs) ; ou ces arbres sont tout en fleurs {tout

à/aU en fleurs): ces hommes étalent tous trlstea, ou ces hommes Hâtent todTi
trMci {tout a fait tristoa,) etc.
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f et s'ac-

Qe : tout

te heurCj

, chaque
i on perd
ne le sont

OUTE son

ïi's exem-

e, quand
>e ; alors

ue: dans

, d'autres
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{quelque
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rarie par
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ne ou un
DUTES (Ce-

rtains cas où
r uiu^ voyelle
uol cet adjec-
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:B:e>ifl<(mrnP,e;\

ne. Souveni
te ; alors ou'
t. ou emploie
; eut TOUT en
tt TOUT à son
»our la môme
ime est tout

e, parcequ'on
L iiiaisnii brû-
ion qui ne lui
les ovin es sont
en fleurs {tout
Haient todTi

60^. Remarque. Tbw^est invariable lorsqu'il précède
immédiatement un nom de ville, parce qu'alors il modifie
le nom peuple sous-entendu : tout Rome était consterné;

TOUT Marseille l'attendait (1).

605. 7'outy immédiatement suivi de l'adjectif autre,

est adverbe, et conséquemment invariable, s'il modifie
cet adjectif: c'est tout autre chose, c'est-à-dire, c'est

une chose tout à fait autre, entièrement difTérente. Dans
es cas, le sens ne permet pas de placer le nom entre tout

ei autre; en effet, on ne saurait dire : une toute chose

AUTRE.
Mais si tout détermine le nom qui suit l'adjectif autre,

il est lui-même adjectif et s'accorde avec ce nom : en
TOUTE AUTRE circonstance que celle-ci, je vous aurais
accordé la permission.

Dans ce cas, il est possible de placer le nom entre tout

et autre : en toute circomtance, avtre que celle- ci, je vous
aurais accordé la permission.

Ainsi on mettra fow^ invariable dans les phrases suivantes, parce
que : 1° on ne saurait placer le nom entre tout et autre ; a» parce
que tout peut être remplacé par tout à fait, entièrement : sa posi-
tion est TOUT AUTRE qu'elle n'était. On ne saurait dire : toute-posi-
tion autre qu'elle n'était ; mais on peut dire : sa position est tout à
fait, entière/rient différente, etc. Voici de tout autres affaires. On
ne dira pas: voici de toutes affaires autres; mais on peut dire :

voici des affaires tout à fait, entièrement différentes.

Par ces mêmes moyens, on reconnaîtra l'invariabilité de tout
dans les phrases qui suivent: la cour est, à Marly, tout autre qu'à
Versailles; après une ou deux campagnes, ils seront de tout autres
soldats; la circonstance est tout autre aujourd'hui.

506. Mais on fera varier tout dans les phrases suivantes:
1° parce que le sens permet de placer le nom entre tout et autre;
2° parce que tout ne saurait être rempl^icé par tout à fait, entière-
ment différente : toute autre place qu'un trône eût été indigne d'elle,

c'est-à-dire toute place autre qu'un trône ; toute autre voix que la
voix unanime des pasteurs doit leur être suspecte, c'est-à-dire toute
voix autre que la voix unanime, etc.; il aime la solitude, et tqute
autre vie pour lui est languissante, c'est-à-dire toute vie autre que
celle-là est pour lui languissante; la jalousie égare plus que tovTE

(2) Cetter?gle ne saurait s'appliquer aux phrases suivantes et aux phrases
similaires: de toute la. Venise des doges, il ne reste plus qu'un fantéine; presqueTOUTK l'ancienne Borne a disparu; car ici, entre tout et le uoiii propre de ville.
86 trouve un article ou un adjectif.

t *- y *«?,
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autre passion; Cicéron préféra à toute autre gloire, celle déirt
appelé le père de la patrie.

On reconnaît aussi que devant autre^ tout est adjectif et variable
quand il signifie quelque. Ainsi dans les deux derniers exemples
on pourrait dire : la Jalousie égare plus que quelque autre passion ;
Cicéron préféra à quelque ^utre gloire celle d'être appelé père de la

patrie.
^

607. Avant ou après un, une, le mot tout etl toujours adverbe :

vous méritez une tout autre deHinée ; c'est une » /' i autre personne ;
il exerce une tout autre profession ; on a une i\>UT autre idée de
vous ; ils ont tout une autre maniè^'e d'écrire.

608. Suivi de entier, entière, tout reste invariable; les grands
hommes ne meurent pas tout entiers ; une heure tout entière s'é-

coule ; des masses tout entières de cochers se sont détachées de la

montagne; mon âme est tout entière à la solitude. (Chateau-
briand) (1).

509. Aucun et nul exchieiii tmVte idée de pluralifé :

aucun chemin^ nul sentier.

Cependant on les met au pluriel : 4* s'ils se rappor-
tent à un nom qui ne s'emploie pas au singulier, comme
ancêtres^ funérailles^ gens, entrailles, catacombes, etc.:

on ne lui fait aucunes funérailles ; il a obtenu ce qu'il

demandait sans aucuns frais.

2° On les met encore au pluriel, si le nom qui les suit

n'a pas la même signilication au singulier qu'au pluriel,

comme gages, troupes, soins, préparatifs, etc. : ce domes-
tique ne reçoit aucuns gages; nulles thoui'ES ne sont

mieux exercées; elle ne m'a rendu aucuns soins; il n'a

fait aucuns préparatifs, etc. (Acad.).

(1) L'Académie autorise ft dire: de tout côté, de tous cûf.f,s : Ù tout moment, â
tmis inoments, de foute part, de toutes parts; de touie sorte, de trmtes sortes. Ou dit
figalement bien : en fout lieu, en tous lieux.
On emploie cependant le singulier lorsque tout est l'équivalent de chaque, «t

le pluriel quand U marque unsens de généralité ou d'universalité collective: la
sotte gloire est de iout pays (Mme deSëvigné); en toute chose ilfaut considérer
la fin (La Fontaine) ; on change à tout moment de mode; il se vantait ù tout pro-
pos; nos arlequins de toute espP.ce imitent le beau pour le déoradei' ; les agresseurs
en tout genre ont tort devant Dieu et devant les hommes. Et avec le pluriel : on
voit des consciences de toutes sortes, de toutes tailles, de, Imites qualitt's, de toutes
saisons ; plût ù Dieu gîte nous connussions foutes choses par itistlnct et par senti-
ment. (Pascal) ; en tous pays, les bons rreurs sont frères (Florlan) ; des marchandi-
ses de toutes sortes arrivaietitdetous côtés ; ceuxquenous ap))<.lions anciens étxt lent
notiVeOrUx «i toutes choses (P?iscjil) : on vqu^. voiten tous lieux vous déchciliu^' ca*i=
ïre moi (Moliôre) ; Dieu fît de rien foutes choses. (Àcad.)
Tout a vous. Si une femme écrit : je suis fout a vous, c'est une expression de

politesse qui signifie ; Je suis entlôrement h vous ; Je suis toute disposée .1 aous
rendre service. Mais si elle écrit: ^e suis toute à vous, c'est une expression de
tendresse qui veut cUre: Je vous consacre ma vie, mou existence entiôre.
(Acad.)



,
celle détre

if et variable

ers exemples
lire passion ;

Ué père de la

irs adverbe :

Ire personne ;

nitre idée de

: les grands
T entière s'é-

tachées de la

. (Chaleau-

pluralité :

se rappor-
er. comme
îbes, etc.:

m ce qu'il

|ui les suit

(lu pluriel,

ce dômes-

ES ne sont

ms: Un*

a

lout. moment, â
sortes. On dit

t de chaque, «t
5 collective: ta
aut coiisidèrer
tait û tout pro'
• les agresseurs
! le pluriel : on
ilit(:s, de toutes
et et par senti-
les mnrchondl-
ancien s élit ient

i expression de
isposée h \o\a
expression d«
teuce entiôre.

SYNTAXE 133

D après cett.i règle, on écrira avec le pluriel: je n'ai aucuns
fonds pour vous payer, parce que, dans ce sens, fonds ne s'emploie
qu au pluriel : vous n'avez donné aucuns soins à cette affaire car
dans celte acception, ou dit phiiôt das soins que du soin ; tandis
qu on écrira: rangez donc vos effets-, vous n'avez aucim soin (1).

EMPLOI DES ADJECTIFS DÉTERMINATIFS.

510. On remplace par l'article les adjectifs possessifs
quand le sens indicjue clairement quel est l'objet posses-
seur. Ainsi, au lieu de dire : fai mal â ua main; je
me SUIS coupé mes ongles, dites: fai mal à la main; je
me SUIS coupé les ongles. Le sens intliqne assez clairement
qu il s'agit de ma main et de mes onp:les.
Mais on ne dirait pas : Parti a perdu la plume; je vois

que LA main enfle; on ne connaît pas l'objet possesseur
U est nécessaire d'employer l'adjectif possessif et de
dire : Paul a perdu sa plume ; je vois que ma main enfle,
511. On emploie encore l'adjectif possessif pour dé-

signer quelque chose d'habituel et de périodique : ma mi-
graine m*a repris ; la poule chante après avoir fait son œuf,
51S. Quand il s'agit de choses, son, sa, ses, leur, leurs,

doivent entrer dans la proposition même où l'objet pos-
sesseur figure comme sujet; ainsi on dira: <?e5 roses
ont conservé leur fraîcheur; cette plante a sa forme et
SES propriétés, etc. Mais ce serait une faute de dire :

cette ville est belle, j'admire ses édifices; voilà de beaux
arbres, leurs fruits sont excellents, parce que les objets
possesseurs ville, arbres, ne sont pas les sujets des propo-
sitions où se trouvent ses et leurs. Dans ce cas, on rem-
place son, sa, ses, leir, leurs, par l'article et le pronom
^, et Ton dit: cette ville est belle, /en admire ^les
édifices ; voilà de beaux arbres, les fruits en sont excel-
lents.

i«^22«"f!iî""*'*^.'""*^"* "® ^°"* P^"3 "sltCs que dans le style naïf et badin dans

o».rv«-'ty*^^^? ^Î°P orosse, aucuns même cwnue. (La Fontaine)
•ftS:t?iSS°.®A***"'

s'employer sans être suivi d'un nom auquel 11 se rapporte J

oTîfi^ cAaou« avis ; chaque pays a ses coututnes.
rapporw j

ioum ^^^ ^*^ ' *** "^** **'*'*'' dtuxfranet chaqub, mais : deuxfranc»
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613. ExcEPtioN. Cependant on emploie son^ sa, ses, leur, leurs,

lor'iue Tobjet possédé est le complément d'ui e préposition : la

tert'é, PAR son mouvement de rotation, nous donne le^jour et la nuit ;

Paris est beau, j'admire le grand nombre de ses édifices.

614. On emploie également son^ sa, ses, leur, leurs lorsque les

mots possesseurs sont des noms de personnes ou d'objets person-

nifiés, surtout si l'on veut donner plus de force ou de clarté à l'ex-

pression : la NÉCESSITÉ parle, il faut suivre sa loi; le monde se con-

naii si peu en vertu solide, (jue la moindre apparence éblouit sa vue ;

rien n'épuise la terre': plus on déchire ses entrailles, plus elle est

libérale ; en épousant les intérêts des autres, il ne faut pas épouser

LEURS PASSIONS ; ceux qui ont cru anéantir le Christhnisme ont mé-

connu SON esprit : ces arbres sont dans une belle exposition, mais

uvRs fruits ne mûrissent pas. Dans cette dernière proposition,

les fruits n'en mûrissent pas serait équivoque.

CHAPITRE V.

EMPLOI DES PRONOMS EN GÉNÉRAI/.

515. Les pronoms ne peuvent représenter que dès

noms déterminés, c'est-à-dire précédés d'un article ou

d'un adjectif délerminatif. En conséquence, on ne dira

pas : je sais demander conseil et le suivre; je vous

fois GRACE et ELLE est méritée.
^ . .

Pour rendre ces phrases correctes, il faut dire : je sais

demander un conseil et le suivre ; je vous accorde votre

GRACE et ELLE cst méritée.

L'emploi du pronom est donc vicieux s'il représente

les expressions: faire réponse, faire grâce, demander

conseil, se mettre en mer, avec politesse, avec honneur, etc.,

qui équivalent à répondre, pardonner, consulter, s'embar-

quer, poliment, honorablement, etc.

Les poètes *se sont quelquefois affranchis de cette

règle : •

(Racine). , .*

Mais c'est une licence poétique que la prose ne aoit

pas imiter.
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[•ose ne doit

Bie. Lorsqu un pronom est répété dans une phrase
Il ne doit pas se rapporter tanlôt à un nom et taniôt à un
autre. Ainsi cetle phrase est défectueuse : Samuel offrit
stm holocauste à Dieu, et il lui fut si açjrMlc qu'\L lança
au même instant la foudre contre les Pàilislins, mvce que
le premier il se rapporte h holocauste, et le second à Dieu,
11 laut dire : Samuel offrit son holocauste, et Dieu le
trouva st agréable qu'il lança, etc.

517. Les pronoms doivent être employés de manière
à ne donner heu à aucune équivoque. Ainsi on ne dira
pas : Virgile a mité Homère dans tout ce qu*ïL a de beau
car on ne sait pas si le pronom ?7 se rapporte à Virgile
ou à Homère. Pour être correct, il faut dire, suivant
I Idée que 1 on veut exprimer : Virgile, dans tout ce qu'il.
a de beau, a imité Homère; ou, Virgile a imité Homère
dans tout ce que celui-ci a de beau,

tn.!in.?;« ^L^J.^'u'^r ^?"^ '^^" ^ ^^' ^^"'^^« fréquentes
; il doit

ffi^fn Hvf ff1"^' P^'^'^' se-rapporier à la môme personne.

«.^!^1'!-®?V"^''*^*.'^®^^'*'*
ONnWwie pas qu'oy nous critique,parce qu ICI le premier on représente les personnes critiquées !t le

î!^«5;i^y^'''''T'
^"' mYeî«e/î/. 11 faut dire; kous n'aimonspas qu Gif nous critique.

JaSÎc^:
^®,,P5?"^Î!Î est soumis pour l'acîtord aux mêmes

règles que adjectif qualificatif, c'est-à-dire qu'il prend
le genre et le nombre du mot dont il tient la pW :fhomme auquel je parle, la femme à laquelle je parle,
les hommes auxquels je parle, les femmes auxquelles /e

^11 a montré un courage ou une prudence a laquelle on
prodigue des éloges; il déploie un courage, une intrépidité
A laquelle rien ne résiste,

620. Nous, vous sont quelquefois employés pour >>. tu • dans ce
cas, ces pronoms veulpnt ig vorha «., X-;Vi "..f/ i" i .

"^ ^®

ÎSl.îU.rr''''''^f •?''^' y rapportent, au singulier, Ex. : nous

ÎHîl r *'^T ^''^'* ''* répétitions, de nous arrêter ici; songez,

10
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DES PRONOMS PERSONNELS.

Pronoms peroonnola omployôa comme sujets.

621. Les pronoms personnels employés comme sujets

se mettent ordinairement avant le vcrhe : je parle ^ tu

écris, il dort. Mais ils se placent après le verbe :

1» Dans les phrases interrof^atives on extiamatiyes :

oùsuis-je? quai'je fait ? que dois-je faire encore ? (Racine).

Par combien d'imperceptibles liens nous sommes attachés au

monde! (Bossuel). Puissé-je, de mes yeux, y voir tomber

la foudre ! {CovnnWe).

2° Lorsque le verbe est intercalé dans une phrase pour

annoncer une citation. Exemple :

Je vous payerai, lut dii-EiLE,

Avant l août, foi d'animal.

Intérêt et principal. (La Fontaine).

3* Après les mots aussi, â peine, au moins, du moins,

combien, encore, en vain, peut-être, toujours, etc. Ex. ;

AUSSI est'ïL revenu ; a peine éliez-vous rentres, etc.

Cette tournure a plus de grâce, mais elle n'est pas de

rigueur , on peut dire également : amsi il est revenu; à

peine vous étiez rentrés, etc.

4° Après les verbes mis au subjonclif sans qu'aucune

conjonction soit exprimée : ftU-iL déjà parti, je saurai le

trouver ; dussé-SE périr, j'essayerai de le sauver.

: I

Pronoms pel-sonn^ls employés comme compléments.

522. Employés comme compléments, les pronoms

personnels se placent aussi avant le verbe : il nous apr

pelle ; je lui réponds ; on me connaît.

523. Exception. Quand le verbe est à rimpératif, le

pronom complément suit le verbe, si la propositioii est

affirmative ; il le précède, si elle est négative : répon-

rf(?z-MOi; ne yous éloignez pas.
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I

524. RcMARQUi:. C«>pp.ii(Jant, même dans les propositions aflir-

niatives, s'il y a deux impératifs unis par une des conjonction-i cf,

OM, le pronom, complément du dernier, peut se placer avant o-a

après le veibo :

Vivez heureuse au monde et me laissez en paix. (Racine),
Poiissez-i.E sons cesse et le repolissez. (Doileau)..

62P. Si le verbe à l'impcralif a doux nronoms pour
complérr.entti, riin direct, l'autre indirect, le complément
direct se place le premier: prêtez-LE-moi ; rendez-LA-iui ;
délivrez-^ovs-cn.

526. Avec nous et vous, l'usage a consacré le contraire : appro-
pn'ez-vous-LES, mont>'ez-nous-LA, et non appropriez-les-vous, niou-
trez-la-nous

.

Mais si l'un des pronoms moi, toi, le, la, entre dans une propo-
sition où figure le pronom »/, alors, par raison d'euphonie, y s'é-

nonce le premier. On dira donc: mets-y-toi; et non mets-t'y.
Il est préférable néanmoins, dit l'Académie, d'éviter ces façons Uo
parler un peu bizarres. Ainsi, au lieu de: envoyez-y-moi, menez-
y-le, il est mieux de dire : envoyez-moi dans cet endroit ; menez-le
dans ce lieu.

527. Le pronom personnel complément d'un infinitif

dépendant d'un autre verbe, se place ordinairement entre
. les deux verbes, ou devant le premier.

Tu trahis mes bienfaits, je veux les redoubler y ou ^e les
veux redoubler.

On doit employer la construction qui donne plus de vivacité à la
pensée ou plus d'élégance à la phrase.

Répétition des xjronomg personnels.

628. La répétition des pronoms personnels employés
conime sujets est de rigueur, lorsqu'on passe d'une pro-
position négative à une proposition alTirmative : nous ne
savons rien et nous voulons passer pour tout connaître.

629. Mais quand on passe d'une proposition affirma-
tive à une proposition négative, il dépend du goût de
'épéler le pronom ou de ne pas le répéter : je l'ai vu, etre

/^v^niYio /)»•/)
T.VVftt' J^^tn-tV%

4 A,
î. rt Vf ixvti\.i

JE n f.n nuis rrnivp rnoa tro^ir • ti?. ..^ _... ^ „. _.. _ ,j^.„^^.^ ^^
et n ai pas d'auti^e crainte. (Racine).
Dans les exemples suivants, c'est aussi le goût et l'o-

reille que Ton doit consulter :
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// pritj quitta, reprit la cuirasse et la haire.

Il s'écoute^ il se plaît ^ il s'admire^ il s'aime.

Je vous embrasse et vous aime de tout mon ccBur,

(M»' de Sév.)

B30. Les pronoms personnels employés comme com-
pléments doivent se répéter avr.nt le verbe dont ils dé-

pendent, lorsque ce verbe est à un temps simple : iV ne

vous loue et ne vous flatte que pour vous tromper.

631. La répétition n'est pas indispensablo s» les verbes sont à

un temps composé, pourvu toutefois que les pronoms personnels

soient des compléments de même nature. Ex.: votre père n'a

appris et n'a raconté tous vos malheurs, ou votre père n'a appris et

raconté tous voy malheurs.

Mais on ne dirait pas : il m'a salué et parlé, parce que ces verbes

ne veulent pas le même complément ; il faut répéter le pronom et

dire : il n'a salué et n'a parlé.

M Emploi du pronom le.

632. Le pronom le, représentant un nom ca un ad-

jectif pris substantivement, s'accorde en genre et en

nombre avec '*.e nom :

Êtes-vous la fille de Pierre?— Je la suis.

Êtes-vous les frères de Paul ?— Nous les sommes
Êtes-vous la malade ?— Je /a sr'is.

Êtes-vous les mariés ?— Nous its sommes.

533. Le pronom le est invariable quand il représente

un adjectif, un nom pris adjectivement, un inunitif ou

une proposition :

Êtes-vous fille de Pierre ?— Je le suis.

Êtes-vous frères de Paul ?^ Nous le sommes.
Êtes-vous malade ?— Je le suis.

Êtes-vous mariés ?— Nous /e sommes.
Je dois le plaindre et je le puis sans crime, c'est-à-'iire

je puis le plaindre sans crime.

Croyez-vous que la terre tourne?— Je le crois, c'ftul-

à-dire^e crois que la terre tourne.

634. Le pronom le peut, par syllepip, se rapporter, non à un

substantif ou à. un adjectif pris substantivement, mais à un mem-

bre de phrase, ou bien signifier tel, cela. Dans ces deux ca», il
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in]^»"ablo. Ex.- les causes de notre élévation iKsoni'troDsouvent de notre ruine, c'est-à-dire sont trop souvent les causes denotre ruine

; est-ce que nous sommes la caJse qu'ils .•J.Xr^eA,/
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Oui, nous le sommes, c'est-à-dire nous sommes la cause qu'Us s'enéloignent
;

les fourbes croient aisément que les autres 11 sont (sont

ce%[
"'^ ''"' faveurJe l^ dois à votre bonté Qe doU

636. Les pronoms /<?, /a, /e* s'emploient comme attributs dans

ifjr^?.'^'''"' T ''"' P^'^'' '"J^' ''^ représentant une chose inarnimée. Ex.: est-ce votre livre? Oui, ce L'est; ce carrosse p^utetrs celui de mon fils, ce L'était en e/fet; sonl-ce vos plumes f Oui
ce LES sont. ^ • '

Ces tournures sont correctes ; on évite cependant aujourd'hui da
les employer, on préfère répéter le nom: est-ce votre livre? Oui
c est mon livre, ou bien, oui, c'est le mien.

'

.
1®?-. ^^^! ^'}} ^'^^'^ '^'*-'^''^s animés, de personnes, on se wrt decest lui, c est elle, ce sont eux, ce sont elles: sont-ce vos parents?

Oui, CE SONT EU. ; est-ce ta mère ? Oui, c'est elle.
537. Le pronom le doit toujours se rapporter à un mot énoncé

précédemment; ainsi c'est une faute dédire: il n'estjamais per-
mis de faire ce qui ne doit pas L'être. En effet, le pronom iTre-
présente le participe fait qui n'est pas exprimé. On doit dire: tfn est jamais perniis de faire ce qui ne doit pas éthb fait.
Néanmoins cette pratique peut être tolérée à une double condi-

tion
: 1° qu'il y ait synonymie ou ressemblance de son: l«<iiie

J emploi du pronom no puisse donner lieu à aucune équivoque,
i-x.: comment blâmer ce qui ne saurait l'être ? le beeufHmp*^ m»
premiers estomacs autant qu'ils peuvent L'être,

Emploi du pronom soi.

638. Le pronom soi se dit des personnes et des cho-
ses; on ne l'applique aux personnes qu'avec une exprei-
sion vague ou indéterminée, comme on, chacun^ quicm-
que, personne, tout homme, tout le monde, etc.,ou aprèt
un infinitif. Ex. : la bienséance exige qu'ojx ne parle
jamais de soi sans qu'il y ait nécessité; quiconque ra».
porte tout à soi n'a pas beaucoup d'amis ; toui hommb
met autrui fort au-dessous de soi; n'AmE^ que soi, c'ert
el?x' mauvais citoyen.

539. On fait quelquefois usage du pronom soim rapport avao '

rï.7 .*n«rr
'"'"'

'^y,'-^*""'f«;-». ^ L'^î- iursqu li coninûwo à ia précisiondu .ens ou qu il-sert a éviter une équivoque; le chat paraU ne
sentir que pour soi : l'éi/oiste ne pense qu'à soi : un fUs auttravatlkpour son père travaille pour SOI.

^ ' /»/«*»»* «rHUBm»
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L lenfaifporte',vecm ruXrComP. car le pro-

^^^ÏWSout "n^g^rne fauVaU remplacer

un nom pluriel.

Epploi des pronoms vm, ieu«, eux, elle, euxs.

»41 Les pronoms lui, leur, eux, elle, elles, emp'oj^»

newonnes et aux choses perbonnitiees. l.x
.^

San< es/ rfan^re.x, éloig^iez-vous de lui ,
/e travail

est mon sauveur, je lu dois m vie.
'

, „,, u

o42. En général, lorsqu'on par^ des
^^-^-^-^^Zt^^^^^

laut se servir des pronoms en,
V^^^l^'Zm^estTckux, il faut vousX précédés d'une F^P^^.»^^" ;,7,S/fv r?^^^^

iLi^d/faire; dès qi^ faurai;^çuwUe^^^^^^^^ ^^,^^^. ^^^

P'où U suit qn'cH. ne do t P^^^^^^^^^^ Cariant de plusieurs

s'hrmdies; ^'y ferai -^^;;"
f
'"";;„;" 'uclquefois des personnes,

64?». Les pronoms en et y se
^^^«'f; .J",'Tv^^ vaguement :

mais considérées d'nne manière
^^'f'f.^^'\';'^^^^^^ aimés;

ces enfants aiment bien leurs parents,
f ^Y? - '

•

c^estun honnête homn^, ^-^' oi^loie lui, elle, eux, elles,

544. Quand il s agit de cnobe>,
""

J" J\
,

p^,' ^r en, y, on si

éi la constrnction ne permet P^^^/^^ ^f.^^Ss^'i Sa d'hàmionie.

cé^ .pronoms donnent à »<\P^>;!;f^£ti la/S.^^e la routine ;

R£., votre
'i^^^

''"''«.

^^tr/'o«6/r eel a QuUe reçoit, s'b5 sou-

entrainait tout après elle.

D£S PRONOMS DÉMONSTRATIFS.

RAft Te nlacé au commencement d'une |' rase et

t^fd^n prWm relatif, se répète par pléonasme dan»
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1^' rase et

nasme dans

I

le second membre de la pbrase : ce qui importe a rhommc,test deremphr ses devoirs; ce qli mente le plus notre
admiration, • c \'d la vertu.

^

547. Ou ne répète pas le pronom ce si Je premiermembre de la phrase a peu (détendue, ou si le verbl^r. estsum d'u,, adjeçlff: ce qui plah est tovjours clque l on préfère ; ce que je fais est vraiment fatigant.

648. Cn emploie le pronom ce devant le verbe être auand laE éLTi:"'
''
Y

Ph^'aseligure comme attribut et ile cei-

S.1 / f
• "r ^^•'/'''^"'^^'•^•î ^e^'tus du jeune éye, c'est la mo-de&tie; ia plus douce consolation de Hiomme malheureux c'est lapensée de son innocence. (Bossuet).

'

549. Quand l'attribut a peu d'étendue, on peut emu/over ou

llZZTo^c^Tll' ''f' V'T'^' ^"' «" déciVntfKSe „'JÎ

o„ rV./L/^
/«î^^W«; /e/>/«* grand ouvrier de la nature est

l'élégance.
'^''

^ '''
''"'"" ^''''^"' ''' ^" ^'^*'' ^« ^'«^'^^^^

Dlian?; ^"J™P|?^^^^ de préférence lorsqu'on veut définir ou ex-

f3f^^'^r®^
précision et énergie: le génie, c'est la patience

sontréZl ' ^
^'''''''^ ^'^'^"* ^'^'' «'«''^' ^'^^' ^^ contempler

651. Lorsque le verbe est placé entre deux infinitifs,
1 ei»pIoi du pronom ce est de rigueur : donner, c'est de-
venir meilleur; prier Dieu, c'est commencer à le posséder,
Cependant on supprime ce dans certaines phrases pro-

verbiales ou le verbe est 2€compagné d'une négation :
abuser nmt pas user ; plaisanter n'est pas répondre'
SQufflern est pas jouer. (Acad.).

'

-55?. Celui, celle, ceux, celles ne doivent pas oréc/^der imm<irîifl
ement un adjectif ou un participe. :ùnsi,^au Heu1 d re ^^^^^^^hvre,ceux vendus, celle aimable, celle écrite, dites : celui qui a étélivre ceux <iuej ai vendus, celk- qui est aimable, celle qui eltZ^
Oiî trouve cependant cette tournure dans le styll pratique ou •

^î^e'at%rriSl[J:!^
'''' ^'^^^^- bonsélivLs?^^.

55.?. Los prénoms ce, celui, celle sont quelquefois sous-enten-

' I

< I
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664. Celui-ci, celle-ci, ceci, s'emploient pour désigner

les objets les pins proches ou dont on a parlé en dernier

lieu; celui-là, celle-là, cela, s'emploient pour désigner

les objets les plus éloignés ou dont on a narlé en pre-

mier lieu. Ex. : je préfhe celui-ci (l'objet le plus

proche), et vous celui-là (l'objet le plus éloigné) ; néi^a-

dite et Démocrite étaient d'un caractère bien différent:

celui-ci (le dernier dont on parle, Démocrite) riait tou-

jours; CELUI-LA (le premier dont on a parlé, Heraclite)

pleurait sans cesse ; prenez ceci, laissez cela.

Ça n'est admis que dans le langage familier : donnez-moi çk^

il n'y a pas de mal à ça (Acad.)

DES PRONOMS POSSESSIFS.

666. Les pronoms possessifs doivent toujours se rap-

porter à un nom précédemment énoncé: il a vendu sa

maison pour acheter la nôtre. Il ne faut donc pas imiter

ce style fréquemment employé dans le commerce: en

réponse a la mienne du 4, la "vôtre du 9, rn annonce,

etc. Ne dites pas non ni us : j'ai reçu votre honorée,

mais simplement votre lettre, ou bien votre honorée

IBTTRE.
666. Les noms de choses employés figurément pour

désigner des personnes, doivent être mis en rapport avec

les pronoms personnels et non avec les pronoms posses-

sifs. On dira donc en parlant à un militaire : il n*y a

pas de meilleure épée que vous, et non que la vôtre, parce

qu'ici le mot épée est pris pour celui qui s'en sert. On
aira de même : il n'y a pas de meilleure flûte que lui ;

Un*y a pas de plus forte tête que vous,

5B7. Le mien, le tien, le sien, le nôtre, le vôtre, le leur ne se di-

sent absolument que lorsqu'ils sont employés comme noms: ut

maa rr lb tien ne s'accordent guère ; les vôtres se sont bien battus ;

veux-tu être des nôtres ? il est plein d'égards pour moi et pour lbs

Miiiif. (Acad.).

DES PRONOMS RELATIFS.

.l__xX ^. : l«
%S\JÇf» LiCL CiciriC i^Âigo i|Uo iv^ i v/i

ft^^lf^-l"!-!* »^\.«4 «• ««Af
a;£j

antécédent. Ainsi la phrase -suivante est incorrecte : if

yadei choses dans tes paroles qui ne sont pas vraies.
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OUI ne sont pas "rats
'' '"" *"' '""'"'«* *» <=l^^»

on le remplace par l^utSnS'^riT'f''^'''^''''^^^''^

Ainsi au lieu de dire noi^!Z^!\ *" P™""™ «-«'««f-

wAappe au naufrage, en donnant Z.n ! .•'^"j "^^""^

prono™ relatif /e/™„o™ rri'uqCri'SlfL-'raV"

^fe5 le seul qui SOIT venu me voir Pt mfn^ -
^' ^^"*

met;oer; i êtes le prmieram.^^^^^^^
^^'^^

e«/re»m^, et non ouiayToI'^Z
ose faire une telle

cas ify a ellipse ^^s^^^Z^^LrV:^:^:^ ^'1
y avait

: vous êtes le seul homme etc • /A.i ^ ""^ ' ''.

qui ait osé, etc. ' '
'^ /^rmeer homme

que de Ja conjonction ^ueTils m^duLnt L ^P'^'^''J^ P''^»»"»
contraires à f élégance^ ^iSi l'on ne d^irp^'d'i^p'^'"'^^^

'' ^^"^
ce* Qu'o« a cru qu'oie verdirait • .-Vo/ , Ç "*^^

' ^ ^''^ "^^ P^o-
croire qui r^«^riS mwJre hi'^ T^'' ""' P^^'
procès qu'on a cru perdre- cW^L L/1 *''"',̂ ' ^''^ ' ''^'^ ««
quellefe ne puis croire

^' entreprise à la réussite de la^

563. Qui, employé comme complément mip c^ h;» « ^ ^
sonnes ou des choses oerson ni fi/.pc

'/•/•' 1 ^^ ^'^ ^"^ <^es per-

car je n^ai que vm^ Am/oZZete IjnV'l '"'^'JJ^'J'^^e piains,

diradoncpL: /- .eSr;;'^-^^^^^^ Onnf
AUXQUELLES ;ew'«/>/y/î-^«e.

•/''"* "^^/^''î?"^» «lais /e* jciencff*

Kkmarque. Les poètes s'écartent facilement de cette règle-
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Cèdent d'un sens
;»^^^f '/fj^^^J^s^^^çioi/'o^ fl^ïp/^^ écrit; c'est

^"ftftR Dont marque sinipU^ment la relation : raffaire

uirt- le héros Dom il descend.

Rfifl On emploie d'o» toutes les fois que la phrase

échappe, .

DES PRONOMS INDÉFINIS.

K^i\ Hx masculin et singulier de sa nature, devient.

ON cs^ HEUREUSE qmnd on est mu c tt f/« u.

*'V7f'on devient plnriel : t» quand il S'emploie avec

le Jurie?*.et u„Ppom: ON n'est pointj^^^ ESCL.yBS

i""!: =d^frTXfS^mlf u4 parle de

plu ie^uTpersonnes; afors on pent sous-entendre uu

""Sr^iCatrrS^fl., quand o« es^ bien ««is

c'^t^à dirë!on S rf« époux' heureux, quand on «t &>

«)>oia ftfen ww». (Bomface).
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572. Souvent on fait précéder le pronom indéfini on de la lettrejuphonique />, surtout après les mots que, si, et, où,etcViUa^iQVEron comprenne; si Ton nous entendait; mais on n^doit niVen faire usage quand ie moto;, est placé 'devant /",«, ÏÏ Tetc àcause de la consonnance désagréable qui en résûue crf
,

enfant pleure, si on ie reprend vivement, et non pas si l'on /e fZprend vivement. ' i
»o oi u un te rc-

nai^.or'^!''^"''^'"^"^^'''"^P^''^'« ^" «"'P'oie ordinairement 0»parce qu il n'y a pas de mauvaise consonnance à éviter.

573. .Chacun veut être suivi de son, sa, ses, lorsqu'ilny a point de pluriel énoncé auparavant : le Seiqneur
rendra a chacun selon ses œuvres ; donnez à cdacun sa
part.

1 ^^^r '^}} Y ^ "" \^y^^\Q\ énoncé auparavant, on em-
F^Jje^tantôt son, sa, ses, et t-mlôt leur, leurs.
6/5. On eniploie son, sa, ses après chacun lorsque le*sens est coiiiplet avant ce mot : ?'angez ces livres, chacun

a SA place ; les deux rois se sont retirés, chacun dans SA
tente; ils ont epmsé leurs ressources, chacun à sa fantai-

^^^UT^' •^''OC^ont opim, CHACUN selon ses limières.
57b. On emp oie leur, leurs, après chacun, lorsque le

sens est inconiplet avant ce mot, c'est-à-dire, lorsque
chacun sépare le verbe d'un complément essentiel : met--
tez ces /^W5 CHACUN « LEUR place; les langues ont c^j,.
CUNE \.E\jm bizarreries ; ils ont rempli chacun leur
devoir; les deux rois sont allés chacun dans leur camp.
Ces règles sont applicables aux pronoms personnels te, lui: la lotlie tous les hommes, chacun en ce gui le concerne; i/s se rendirent àieur poste, chacun selon l'ordre qu'on lui avait donné.

c^li^^^ ;;Vca!So
'' '''''''''' ''''''''' n'observera pas,

nnf u^'*^l^-r "',i^^'^'^^"''''
""^ ^«^"^"^e, il veut au féminin l'adiectif

s>.r;t ^'"^Sir"'""' * "" """ """ "*"»'''^""'

ArTlf'i/^r"''
^'''"™''' "" P'""«'' t'Es «:<S ET LESAUTBES siKn.lic une personne et une autre personne, ou

./ ai vu LEC TTlVrC I7fn T r-r. ir,.^^..„ ««.««I
y

0/9. L UN l'autre, au pluriel, les uns le'; autrp^î

i- UN L AUTRE
; amezvous les uns les autres.



tf

in 4

' m
< ,mH
m

Il w
f r

p., 1m

J4g GRAMMAIRE F«ANÇAIS«

On emploie le singulier quand i^"«.f'»?^' «î"? f^^
individus et le pluriel quand il s agit d un plus grana

nombre
•'

les fripons se dtupeni les uns les autres.

580. La réciprocité «-autonse pas à e„pp^

qu'exige le verbe A .s.

°«^J^^'^ j^f ^'J^tures « mccéd^nt ut.

c'est-à-d.re, 1 un a nm » ' a»'J^. '^^ ^,^,ia, à l'autre, le»

^e^" ":".r;;oo?];ttmaXn? „a complément i«direct.

ZZis'^'JLm.^aussi HEUREUX ,ue cette feran..

-^^PerLne, employé comme nom, est du féminin :/«

HàT^Z nouvelle d'une personne sérieuse .

582. AuTKt,, ^st «n »---f^^r'nUeTX'- i^l-^'-
porter les adjectifs possess.fs^o^.oa «s, m le^^^^^^ .

CHAPITRE VI

DU VERBE.

DU SUJET.

B83. Tout verbe à un mode personnel, autre qu«

l'impératif, doit avoir un sujet :

•nonc Pottf« nhrase il T a deux verbes à un mode per-

.onn^l! "'lette il /a également.deux sujets :
ce/m.

suiet de mit, et qid, sujet de mef._
_,.^ ^^^ ^ _^^ ^^_,^ .^_

'Arrêter est sans sujet, purec 4^. .. v»-.

P'eSé'ltemême sujet peut être commua à plusieurs

verbes. Exemple:
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L Étemel est son nom, le monde est son ouvrage
;

Il entend les soupirs de l'humble qu'on outrage,
Juge tous les mortels avec d'égales lois,
Et du haut de son trône, interroge les rois. (Racine).
585. Tout mot figurant comme sujet doit avoir un

verbe exprimé ou sous-entendu. Ex. :

Son regard est brillant, ses pas, désordonnés.
Regard est le sujet du verbe est; pas est le sujet du

verbe sont, sous-entendu
; c'est comme s'il y avait : ses

pas SONT désordonnés.

Mais ne dites pas : les facultés de l'esprit sont comme
les plantes, qvi, plus on les cultive, plus elles donnent de
fruits, caria pronom ^w? s'annonce comme sujet et ne
se trouve pas avoir de verbe. Il faut simplement sup-
primer le pronom qui, et la phrase sera correcte.

586. Il ne faut pas donner deux sujets à un verbe.
Ce serait une faute de dire : Dieu, ayant fait le monde en
six jours, IL se reposa le septième. Dieu et il se rappor-
tent ici à reposer. Il faut supprimer î7 et dire : Dieu,
ayant fait le monde en six jours, se reposa le septième.

587. Tout sujet, soit nom, soit pronom, se place ffénéralement'
avant le verbe :

Paul étudie ; Joseph dort ; il a travaillé.
588. Cependai^t le sujet se place après le verbe :

l«Dans la vlupart des phrases interrogatives ou exclamatives :
Voulez-yom être heureux ? Viendrez-yov& à ma rencontre ? Vivent
les GEHfs de bien !

2° Dans une proposition indiquant une citation: la vie, disait
boCRATE, n est que la préparation à la mort.

3« Après tel, ainsi, peut-être, quel, en vain, du moins, ete.t
Ainsi mourut cet homme; voilà quels so)it mes sentiment».
On dit, dans tous ces cas, qu'il y a inversion du sujet.

^ ACCORD DU VERBE AVEC SDN SUJET.

589. Tout verbe s'accorde en nombre et en oersonne
avec son sujet. (Voir les n'»'' 119, 120, etc.)

Quoiqu'il y ait plusieurs sujets, le verbe s'accorde avec
le dernier :
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i* Quand les sujets sont synonymes : ramour du ira- ,

va/7, fe goût de rétude est un bien ; sa candeur ^ sa fran-
chise me CUARME.

Il n'y a qu'une seule et môme idée, quoiqu'il y ait

pluiiicurs noms, le second n'étant que la répétition du
premier ; il n'y a donc réellement qu'un sujet.

2° Quand les sujets sont placés par gradation : ne re-
culez pas devant ce sacrifice : votre intérêt^ votre honneur

^

DiBU vous le COMMANDE.
IJititcrêt s'cHace devant nionnem\ Chonneur devant

Dieu; Dieu seul reste, et seul, fait la loi au verbe. (Do-
mergue).

3° Quand le dernier sujet résume tous les autres,
comme chacun^ iout^ rien, personne^ etc.:

FacteurSy associés, cuacun lui fut fidèle. (La Fontaine).
BemordSt crainte, péril, rien ne m'A retenu. (Racine).

REMARQUES SUR L'aCCORD DU VERBE.

590. Quand deux sujets sont unis par une des con-
Jôkictions comme, de même que, ainsi rjve, aussi bien que,
.etc., ou par la préposition avec, le verhc s'ac(;or(lc hm-h
le premier sujet, et le second appartient à un verbe sous-
entendu : l'éléphant, comme le castor, aime la société de
ses semblables ; l'enfaut, ainsi que la vifjuc, a besoin dn
support ; la mère, avec ses enfants, s'est iiktiule. lIlU
comme s'il y avait : l'éléphant aime la société de ses sem-
blables, comme le castor aime celle des siens ; l'enfard a
besoin de support, ainsi que la vigne en a besoin, e!c.

591. Cependant si, à l'aide des expressions avec, ainsi que, l'on

veut plutôt unir les sujets que les cùinparcr, le verbe se riioi au
pluriel :

Le singe avec le léopard gagnaient de t'ai^yod ù lu /oi>v.
(La Fontaine).

La tête ainsi que la gorge sont couvertes d'î^i iuvet très-court.
(Buffon).

Dans ces cas, il serait mieux d'employer la ccnjoni;tion et.

o9?. Si les deux âujeis unis par une conjonction comparative
tout de différentes personnes, l'accord se l'ait comme s'ils étaient
unis par la conjonction et : ma sœur, ainsi que moi, nous assisik-
Bows à la cérémonis ; fai cmint que votre mère, ains! que vous, ne
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rOSMiEZ dupes de ce charlatan; vous, autant qot moi, ÀTORt HAUf*
des reproche» ou nous avons MÉniiÉ (jfcs reproches.

593. Lorsque entre les deux sujets se trouvent les expressiont

et non, tnais non, le verbe s'accorde avec le premier sujet. Aa
contraire, il s'accorde avec le second, lorsque s'y trouvent les

expressions von-sèulement, tnoùi'î, mais, encore : quel bonheur de

penser que Dieu, et non les hommes, dispose de notre sort / KON-

SEULEMENT toute SQ richcssc et tout .-ion honneur, mais encore toute sa

vertu s'évanouit. Phrases elliptiques : non-seulen)eut toute «a T»«

chesse et tout son honneur s'évanouissent, mais encore, etc.

594. Quand deux sujets sont unis par la conjoaction

OM, on met le verbe au singulier si un seul sujet doit

faire l'action marquée par le verbe :

Le roi ou son fils présidera le conseil des ministres.

Votre père ou votre oncle sf.ra maire de cette ville.

Sa perte ou son salut dépend de sa réponse.

11 ne faudra qu'un seul président, qu'un seul maire;
dans l'autre cas, il y a alternative et non simultanéité

d'action, car de sa réponse no dépendent pas sa perte et

son salut réunis, mais sa port<; seule, ou son salut seul.

595. Le verbe se met ati pluriel lorsque le sens per-

met de remplacer nu par et, -e qui a lieu principalement

lorsqu'il s'agit d'un acte babitnci, de faits généraux, de

maximes, et que Jes sujets peu\enl faire ensemble l'ac-

tion marquée ptir le verbe.

Le temps ou la mort sost nos remèdes. (J.-J. Rousseau).

La peur ou le besoin foist tous les mouvements des souris,

(Buffon).
' Le bonheur ou la témérité OM pu faire des héros.

Par la môme raison on dira: l'omour-pjypre ou le respect hw .

main gouvernent bien des f/ens ; la peur ou là misère ont fait com-

mettre bien des fautes ; la brucoure ou la vanité enfantent parfois

des traits sublimes

.

Il s'agit ici de faits généraux, les deux sujets peuvent être unis

par et, et faire ensemble raction.

596. Mais on dira, en mettant lo verbe an singulier : l'amour-

propre ou le respect humain gouverne ce jeune homtne ; la peur ou
la misère a fait commettre celte faute ; la bravoure ou la vanité Pk
TMT parler ainsi.

\cÀ !ps dpp.x puitits v.o. nouvent èU'O unis l'ar ci ni faire ensenibîfi

Vaction, car il s'agit de faits is(.iés quon attribue à l'amour-propre
ou au respect humain^ à la peur ou à la misère, à la bravoure ou
à la vanité.
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6Ô7. Si les sujets unis par ou sont de différentes per-
^

«ODoes, il faut mettre le verbe au pluriel, et à celle dei

personnes qui a la priorité :

Le roiy l'âne ou moi nous mourrons. (La Fontaine).

Votre frère ou moi nous ferons la réponse-

B98. Lorsque le verbe a des sujets liés par ni, il se

met au pluriel si tous les individus désignés peuvent

faire l'action ; il se nnet au singulier si l'action ne peut

être faite que par un seul.

. Ni l'or ni la grandeur ne nous rendent heureux. (La

Fontaine).

Ni le soleily ni la mort ne peuvent être regardés en face,

(La Rochefoucauld).

J*ai vu ces tableaux , ni l'un ni l'autre ne sont des chefs

d'oeuvre.

Mais on dird; en mettant le verbe au singulier, parce

que l'action ne peut être faite que par un seul sujet :

Ni le maire, ni le préfet ne présidera, l'assemblée.

Ni l'un ni l'autre ^'obtiendra cette place.

J'ai vu ces deux tableaux, ni l'un ni l'autre n*EST le

chef'doeuvre de Poussin.

599. Si les sujets ne sont pas de la même personne,

le verbe s'accorde avec la personne qui ada priorité :

Ni luij ni moi ne suivrons ce conseil.

600. Après l'un et l'autre, on met le verbe au pluriel :

Vun et l autre ont le cerveau troublé.

L*un et rautre y à ces mots, ont levé le poignard.

(Racine).

L'un et l'autre sont bons. (Académie).

601. Remarque. Autrefois on employait indifféremment le sin-

gulier ou le pluriel après l'un et Vautre, ni l'un ni l'autre; et l'Aca-

démie dit encore: l'un et /'ow^re viendra, et l'un et foutre -^rav-

DRONT ; ni tun ni Vautre ne viendra, et ni l'un ni Vautre ne yikn-

DROirr.

La plupart des grammairiens adoptent aujourd'hui le pluriel ;

i« parce qu'il est plus conforme au principe général ; 2» parce

qu'il est exigé autant par le sens que par la forme distribuiive du

si^^et. Mais après ni Vun ni Vautre^ ils mettent le singulier, si,

comme il «st dit pltts hâut^ l'action ne peut être faite que par ua
dMiojetfl.
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. 60P. Après Iwi ou Vautre, le verbe se met toujours au âiQ((u-
lier. Ex.: /'m/j ow TaM^'f viendra.

GOÎ?. Quand le sujet est forme de plusieurs infinitifs,

le verbe se met au pluriel, si chaque infinitif forme un
sujet distinct, et, dans ce cas, onne saurait faire précéder
immédiatement de ce, le verbe dont les infinitifs sont
sujets. Exemples :

Bien dire et bien penser ne sont rien sans bien faire.
(La^Chaussey).

Etre né grand et vivre en chrétien n'oNT rien d'incompa-
tible. (Massillon).

On ne saurait dire : bien dire et bienpcnser^ ce ne sont
BIEN, etc; être né grand et vivre en chrétien j ce n'oJUTy

etc.

604. Si les infinitifs réunis ne forment qu'un seul sujet, on met
le verbe au singulier, et, dans ce cas, il est toujours possible de
faire précéder de ce le verbe dont les infinitifs sont sujets, carie
pronom ce les résume tous. Ex.: àie?i écouter et bien répondre in
une des plus grandes perfections qu'on puisse avoir dans la convet^
sation. (La Rochefoucauld).

Vivre libre et peu tenir aux choses humaines est le meilleur
moyen d'apprendre à mourir. (J.-J. Rousseau).
Manger, boire, dormir est son unique occupation.

,, Oïl peut dire : bien écouter et bien répondre, c'est, et». \

' Manger, boire, dormir, c'est, etc. ,'r. ^^

605. Exception. Quoique pouvant être précédé de ce, le verbe
être se met au pluriel s'il est suivi d'un attribut pluriel. Çx.: Lire
trop et lire trop peu soxt deux défauts. Compatir aux erreurs des
autres et être indulgent pour leurs faiblesses, sont les devoirs de
chacun de nous. (Bossuet). Vivre chez soi, ne 7'égler que soi et sa
famille, être simple, Juste et modeste, sont des vertus pénibles,
parce qu'elles sont obscures. (Fontenelle).

Accord après le peu, un de, un des, plus d'un,

606. Les règles d'accord avec le peu sont les mêmes que pour
l'accord du participe passé, c'est-à-dire qwe le verbe s'accorde ave»:.

le peu lorsque ce mot signifie le manque: le peu de diligence et

d'exactitude qu'il a mis dans cette affaire est cause qu'elle a échoué.
(Acad=)

Et il s'accorde avec le complément Hq peu, si ce dernier signi-

fiant /rtpei27e quantité, peut être retranché sans nuire au sens: le

peu de leçons quefai prises ont suffi .

On peut dire: les leçons quefai prises ont suffi.



m GRAMMAIRE FBANÇAISS

^ 'il

607. Après un de y un des^ on met le verbe au mngu- >

lier 8i l'action est faite par un seul sujet : c'est un de mes
enfants qui est mort ; c'est un des généraux français qui
commandera .

Il se met au pluriel, si l'action est faite par plusieurs
sujets, ou en d'autres termes, si l'altribut est affirmé de
toutes les personnes ou de tous les objets désignés par le

nom pluriel : saint Louis est un des plus grands rois qui
AIENT régné ; tintempérance est un des vices qui détrui-
sent la santé,

608. Un de ceux qui vent toujours le verbe au pluriel; cet au-
teur est UN DE CEUX Qu: ONT ie mieux traité la question ; ma maison
ett DKE DE CELLES QUI DOIVENT être clcmoHes.

609. Plus d'un veut le verbe au singulier : plus d'un
témoin a déposé,

610. S'il y a réciprocité, on si plus d'un est répété,
on emploie le pluriel : plus d'un fripon se dupent l'un
Vautre; plus d'un ani^/^/s, plus d'un allemand ne thou-
TBKT (Tharmonie que dans leur langue.

ACCORD du verbe AVEC LE CONJONGTIF qui»

611. Le pronom qui e^ii toujours du môme nombre
et de la même personne que son antécédent ; d'où il

résulte que le verbe s'accorde avec qui^ comme il s'ac-

corderait avec l'anlécéderit Ini-méine. Ex.: ce n'est pas
moi qui me ferais prier ; ccst toi qui as tort ; vous par-
lez comme un homme qui compri;nd l'affaire.

L'application de celte r'"»<5le est rf gaftlée comme une des gran/les
ditïicultés de notre langue. Nous al ions donner quelques explica-
tions pour en faciliter l'itner.igon.ie.

61Î3. Lorsque le nom «nnlécédent de quiy est précédé
d'un article ou d'un adjectif détcrminatif, c'est avec ce

nom que s'accorde le verbe. Ex.:

Vous êtes LES DEUX élèves qui se sont fait punir hier.

' Je suis CE SàMson qui a FAIT écrouler les voûtes du temple.
Vous êtes LK SEUL qui soit coupable.

Bans le dernier exemple il y a ellipse du nom : vous êtes le seul

ACCUSÉ qui soit coupable.
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Ôlâ. L(LorsqfUe le liom ou l'adjectif ne sont précédé»
ni àe rarlicle ni d'un adjectif dclerminalif, c'est le pro-
nom personnel qui est antécédent et qui commande rac-
cord. Ex. :

Vous éle^i d'anciexs élèves, qui deveï donner l'exemple aux nou-
venux.

Je suis Samson qui ai fait écrouler les voûtes du temple.
C'est moi sr.vi. qui suis coupable.
On dira donc : jious étions deux qui partageâmes son avis; noue

gommes ici plusieurs qui nous souvenons de vos succès, et non pas :

qui partof/ère/tf, qui se souviennpnt, etc.

L'adjoctif n'ayant par lui-mômc ni nombre, ni personne, aepeut
servir d'antécédent au pronom relatif.

G14. Si la proposition est négative, le verbe se naet

toujours à la troisième personne :

Je ^E suis pas Démocrite qui riait de tout.

Tu ^'cs NI David qui tua Goliath^ ni Judith j'ue IMMOLA
Holopherne.

615. Ponr conclure, disons que le véritable antécédent du pro-
nom 5» mi est celui sur lequel se porte exclusivement l'attentioia.

Ex.:
Cest plus le général que les officiers^ qui est blâmable.
C'est moins le général que les o/ficf'ers, qui s(»nt blâmables.
Ce ne sont pas seulement ses revers, mais encore son AMBmoir qui

l'a perdu. ,

ACCORD DU VERBE être PRÉCÉDÉ DE Ce.

616. Le verbe <?/rff, précédé de ce, se met au pluriel

lorsqu'il est suivi d'un sujet de la troisième personne du
pluriel : ce sont mes parents qui m'ont donné ce conseil;

CE SONT EUX que j'ai rencontrés ; ce sont elles qui re-

viennent ; c'étaient deux hommes de beaucoup desprit ;

ce furent les PflÉNiciENS qui inventèrent l'écriture. Mais

on dira avec le verbe e/?'c au singulier : c'est Nous^wt
avons mal compris, c'est vous qui écrirez la lettre ; l'àli-

tnpnf Ho rnrrtP r'r"ÇT In v^vitp r-t In 'inatù^fi ' CE SERA l^

même théâtre et les mêmes décorations.

617. Quoique précédé de ce et Suivi d'un sujet de la troisièiuf

personne du pluriel, le verbe être reste au singulier :
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1* Si le nom ou le pronom est complément indirect de ce verbe \

ou du verbe suivant : c'i:st de mks pauents, oui, c'est d'eux que je

tiens ma fortune ; c'est dks arabes que nous vient cet usage , c'est

DES CONTHA8TE8 que résulte l'harmonie du monde ; c'est des événe-

ments que dépend notre sort ;

2«> Si le pluriel qui suit cest^ est un nom précédé d'un adjectif

numéral, et qu'il puisse se tourner par un singulier: c'est quatre
HEURES qui sonnent^ c'est-à-dire, c'est la quatrième ueure ; c'est dix

FRANCS qu'Urne doit, c'est-à-dire, c'est la somme de dix francs.

Mais on dirait très-bien : ce sont quatre heures qui m'ont paru
longues, car il ne s agit pas ici de la quatrième heure, mais de plu-

sieurs heures, de quatre heures
;

8» Jans certaines phrases interrogatives, par raison d'euphonie.

Ainsi on dit-: fut-ce, sera-ce, ça été, etc., au lieu de furent-ce, se-

roni-ce, ç'ont été, etc. Ex.: fut-ce nos propres biens qu'il fallut

sacrifier. (Acad.) Sera-ce 7ios conseils que vous suivrez ? C'a été
plutôt des étrangers qui l'ont s'^couru.

Quand le second verbe est au futur, on dit indifféremment est-ce

ou sera-ce: est-c« ou sera-ce vous qui le ferez ? etc. (Acad.)

,

4<* Dans si ce n'est, locution prépositive signifiant excepté, sinon :

a ne craint personne, si ce n'est ses parents ; si ce n'est eux, quels

hommes eussent osé l'entreprendre? (Acad.)
5<* Enfin le verbe être^& met au singulier ou au pluriel, lorsqu'on

peut lui donner le sens de verbe unipersonnel :

Quand ce serait, ou quand ce seraient les Romaijis qui auraient
élevé ce monument ; ce n'était ou ce n'étaient que festins. (Acad.)
C'est-à-dire: quand il serait vrai que les Romains, ^io,.^, il n'y

AVAIT que festins.

618. Remarque. Lors même qu'il n'est suivi que de noms singu-
liers, le verbe étrese met au pluriel, s'il y a éninnération ou inter-

rogation : // appelle à lui quatre cowricrs : c'étaient l'âne, le chieuy

le corbeau et le pigeon. Quelles sont les trois vertus théologales?

Cs SONT la foi, l'espérance et la charité.

ACCORD DU VERBE APRJilS UN COLLECTIF.

619. Le verbe qui a pour sujet un collectif suivi d'un

complément s'accorde avec le collectif, si ce collectif est

général :

La foul!2 des humains est sujette à l'erreur.

La multitude des étoiles étonne Cimagination.

L*ARMÉE des infidèles fut détruite. (Académie).

La totalité des ventés écuappe à notre raison. (Gratry).

Le plus grand nombre des insulaires fut égorgé. (Mar-

montel).
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620. Mais si le collectif est partitif, ou s'il est repré-

senté par un adverbe de quantité, comme peuy beaucoup^

la plupartj etc., le verbe s'accorde avec le coïaplément
du collectif:

Une foule d'astres brillent pendant la nuit.

Une kuée de barbares désolèrent /e;}ûfy.s". (Académie),

Peu d'hommes connaissent le prix du temps ; la plu-

part en ABUSENT.

621. Après les collectifs force^ nombre^ quantité^ enr

ployés sans déterminatif, le verbe s'accorde toujours aveé
te nom qui suit :

Force gens ont été rinstrument de leur mort ; nokibrb

dhistoriens^ ont raconté le fait ; quantité de personnes

SONT PERSUADÉES de son mérite.

622. Après la plupart j combien^ peu^ beaucoup^ etc.,

ayant un complément pluriel sous-entendu, l'accord a
lieu avec ce complément :

Combien manquent de tout pendant que vous êtes dans
rabondance ! (Bossuet).

Beaucoup possèdent, mais peu savent donner, (La
Rochefoucauld).

623. Le même mot peut être collectif général ou collectif par-
titif, suivant le sens, et ainsi l'accord est souvent subordonné, non
à la nature des mots, mais à l'importance des idées (1), ce qui
rend parfois difficile l'application des deux règles générales énon-
cées plus haut.

Nous allons donner certains développements qui ne seront pas,

croyons-nous, sans utilité.

624. Lorsque le collectif exprime une réunion distincte, un tout

déterminé, et qu'il y a convenance entre le collectif et le verbe,

alors ce collectif est général, et c'est avec lui que s'accorde le

verbe. Exemple:

Une nuée de traits obscurcit Voir et couvrit les combattants.

Un nombre de quatre cents soldats fut formé des débris du régi-

tnent.

Une troupe de paysans vint à nous.

Un essaim dabeilles est venu se poser sur cet arbre

Une D0UZ4INK dœufsjme suffira..
T-> 1-- _-ll_-i'*. _t • .l ..._ \ —-si- --
ÂCi lOii CUiiCUiilXo l't CApi'iiiivîiii pUS tiii iX pCU pîwo, lîiuiji U.I1C i^uuiH~

(1) Cette maaidre de faire aeeerdcr le rerlie s'appelle syWtne.
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tité fixe, déterminée ; de plus, les verbes expriment des faits qu'on
peut attribuer aux collectifs.

Ainsi une nuée peut obscurcir, couvrir, etc.; un nombre de Sol-

dats peut être formé , etc.; une troupe de paysans peut venir, etc.

625. Mais on dirait:

Une NUÉE C?e èarôflr^îf BAVAGÈHENT C^Jt)i7//.Ç.

Un cebtain nombre de ces enfants sont très-étourdis

.

Une TROUPE de nymphes étaient assises auprès d'elle.

Car l'idée de rnvnge>\ est plus en rapport avec barbares qu'avec
nuée, celle d'être étourdis convient mieux à enfants qu'à nombre,
et celle d'être assises convieoJ. plutôt à mjmphes qu'à troupe.

626. Quoique le collectif soit précédé de l'article, l'accord du
verbe se fait avec le complément, si ce complément exprime un
sens partitif, et des faits ou des qualKés qu'on puisse lui attribuer.

Ex.:
La moitié de ses enfants sont morts.

Le tiers, le quart de mes fruits sont gâtés.

La plus grande partie des romans sont mal écritu * immoraux.

627. On emploie le singulier lorsque ces collectifs sont mis en
opposition :

Un quart des soldats tomba sur le champ de bataille, lb reste |»hiv

la fuite.

La moitié des humains rit de l'autre moitié.

La plus grande partie de ces pommes est pour votre frère, la plus

.petite est pour vous.

6î^7 bis. Le reste, le commun, la quarUité, sont toujours collec-

tifs généraux :

Quelques sages ont cette opinion, le reste di;s hommes est de mon
avis.

Le COMBIUN des hommes a des liaisons, les hommes vertueux ont
seuls des amis.

C'est la QUANTITÉ de ces expressions qui révolte. (La Fontaine)»

69P. Quand il y a deux verbes dans la phrase, l'un de ces verbes

peut être en rapport avec le collectif» et l'autre avec ie nom com-
plément du collectif.

La moitié des enfants qui naissent périt dans l'année.

La multitude des hommes qui environnent les princes est cause
qu'ils n'en remorquent aucun.

COMPLEMENTS DES VERBES.

629. Un verbe ne peut avoir qu'uii seul complément
ûirccî, paicë qii uoe {iciioii ne peut ir qu un oDJct

immév^iat cl direct. Ne «liles donc pas a;ec Uacine :

Ne vous informez pas ce que je deviendrai.
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EST cause

Car figurent ipléments directs. II
v..«. voMS et ce ligurent conrime com^ -

faut dire : Ne vous informez pas de ce (/ne je deviendrai,

6S0. Le complément direct peut être multiple comme dans cet

exemple : // apporta du pain, du cidre et des noix.

631. Un verbe ne peut avoir deux complénicuts indi-

rects pour exprimer le même rapport.

Ne dites donc pas : H faut dire :

C'est A vous A QUI je veux parier. C'est à voui que je veux parler

.

C'est DE vous dont il s'agit

.

C'est de vous qu'// s'agit .

C'est EN CELA EN QUOI fespcre. C'est en cela qve j'espère.

632. L'adverbe équivalant à une préposition suivie de

son complément, on ne dira pas non plus : (/est ici oh je

demeure; c'est de là d'où je tire mes marchandises; mais

dites : ccsl là que je demeure; c'est de là oue je tire mes

marchandises.

63?. Le même mot peut servir de complément à plu-

sieurs verbes, pourvu que ces verbes n'exigent pas chacun

un complément différent : il attaqua- et prit la ville ; on

aimej on estime les enfants vertueux.

634. Mais si les verbes exigent des compléments de

nature diirérente, il faut donner à chacun d'eux le com-

plément qui lui convient.

Ex. : // écoute mes leçons et en profite.

Il écoute et profite de mes leçons serait incorrect, car de

mes leçons, complément indirect de profite, ne saurait

convenir à écoute, qui veut un complément direct.

635. La même chose a lieu lorsque deux verbes exi-

gent des compléments indirects marqués par des prépo-

sflions différentes. Ainsi l'on dira: on le voit tous les

jours ALLER à la campagne et en revenir, et non pas:

ALLER et REVENIR de kl Campagne, attendu qu on dit : aller

à, et revenir de.

e3f'. Los mots employés conr.me compléments, et joints par

riritv des conK>nctioti8 et, ou, ni, doivent être de même nature,

noms, iiifinitils, ou propositions.
^ ^ ^^

Ai.isi au lieu de dire: je déaire apprendre la MUo>vuiâoiu ysSSî-

KEft
• cet élève aime le jeu et à étui-ier : il est nécessaire de faire ce

voyage, et que vous partiez promptemerd ; dites: je désire appren-

;
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dre la MUfiiQûB et le dessin ; cet élève aime le jku et l'étude, ou e^t

élève aime à jouer d à étudier ; il est nécessaire que vous fassiez ce

voyage et qde vou^ pariiez promptement.

637. Quand un verbe a un complément direct et un
complément indirect, le plus court se place le premier:

nous devons sacrifier nos plaisirs à nos devoirs ; on n*a

guéri cet enfant quà force de soins et de précautions.

688. Si les compléments sont d'égale longueur, le

complément direct se place le premier:

L'avare sacrifie l'jntérët à l'honneur.

639. Cependant il faut éviter de placer les complé-

ments de manière à donner lieu à une équivoaue. Ainsi

au lieu de dire : faites le devoir qui vous a été donné avec

LE PLUS GRAND SOIN ; ks maîtres qui grondent ceux qui les

servent avec emportement sont les plus mal servis^ dites :

faites AVEC le plus grand soin le devoir qui vous a été

donné; les maîtres qui grondent avec emportement ceux

qui les servent, sont les plus mal servis.

640. Le complément du verbe passif est marqué par une des

prépositions de éipar. On met de lorsque le verbe exprime uq

sentiment, un mouvement de lïime : cet enfant est aimé de son

père ; cet homme est haï de ses voisins; l'honnête homme est estimé,

même de ceux qui 7i'ont pas de probité.

On met par lorsque le verbe exprime une action du corps ou de

l'esprit : Aanibal fut vaincu par Scipion; ce discours a été composé

fAH Massillon

.

.

641. Exception. Au lieu de la préposition de, on emploie par

pour éviter plusieurs de : votre conduite a été approuvée dune corn'

mune voix par toutes les personnes sages et éclairées. (Wailly).

On substitue également de k par dans certain^, ^utres cas que

l'usage fera connaître . Ex . : Un prince marcht accompagné un ses

gardes ; je ne suis pas connu de vous. (Acad.) Us furent accablés

M visites. (Id.) // voulait n'être vu de personne. (Id.) // est criblé

DE dettes,

EMPLOI DES AUXILIAIRES.

64S. Le verbe avoir marque l'action : fat aimé; le

vftrbe être, rélat : je suis aimé.

Il s'ensuit donc : / . j •

V Que les verbes actifs, exprimant l'action du «ujet^

prennent Tauxiliaire avoir :fai lu; tu as écrit;
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T Que les verbes passifs, exprimant l'état du sujet,

prennent être : l'enfant studieux est aimé.

643. La plupart des verbes neutres, exprimant une
action, ?e conjuguent avec avoir : j'ai ri; il a succombé;

ils ont couru y etc. ^p

644. Cependant, les verbes neutres allerj arriver, dé-

céder, éclore, entrer, mourir, naître, venir^ et ses compo-

sés devenir, intervenir, parvenir, revenir, survenir, pren-

nent l'auxiliaire être, quoiqu'ils expriment une action :

l'usage en a décidé autrement.

64?. Un certain nombre de verbes neutres prennent

tantôt avoir et tantôt êt7^e, selon qu'on veut exprimer VaC'

tinn ou Vétat. Ex. : il a monté quatre fois à sa chambre

dans la journée. (Acad.^ Ici on veut exprimer Taction.

// EST MONTE dans sa chambre et il y est resté. (Id.) Ici

on veut exprimer l'état. ^

Ainsi l'on dira ;

"

Avec avoir.

Cet homme a déchu rapidement.

Avec être.

Il A DISPARU comme un éclair.

Elle A TnÉPAssÉ ce matin. >

Le fusil A PARTI tout à coup.

La fièvre a cessé hier.

Cet homme est bien déchu de êon
crédit.

Il EST disparu depuis huitJours,

Il y a deux heures qu'elle IST

TRÉPASSÉE.

Les troupes sont parties.

La fièvre est cessée depuis quel-

que temps.

Ces enfants ojxt bien GKAym cette Ces enfants soi^i bien grandis

année. depuis un an.

Son bail a expiré hier. La trêve est expirée.

// A resté deux jours à Lyon. On Vaitendaità Paris, mais ilui
RESTÉ à Lyon

.

646. L'Académie conjugue indifféremment avec ftyo«r ou avec

être les verbes accourir, apparaître, disparaître, résulter.

640 6m. Tomber se conjugue presque toujours avec être: elle,

releva son enfant qui était tombé ; le tofinerre est tombé ; cet

homme n'a pas été longtemps en crédit, il est bientôt tombé.

Qoand il s'agit d'exprimer la durée de la chute, l'Académie con-

jugue tomber avec avoir: les poètes disent que Vulcain A tombé du

VlVl pVIllililil liUJUU.: c/ClfC/ . ^.-i\,u.-Ja; •--•. -j -...--„ ..

à coup. 'Id.) La pluie a tombé pendant deuxjours.

847. Quelques verbes neutre* changent d'auxilUirt §n chao»

gPAnt d'acceplien

,

'
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64 8.. Ce-.VENIR, avec avoir, signifie plnive ; avec être, demeurrr

tf*àccord : cette maison m'a convenu, é»/.;*? suis convenu du prix.

(Acad.) Nom sommes convenus d'acheter ce qui ne nous kvkit pa^

umVRiiï! (Pabord. (G. Duviviori.
•

o«5fe> . DfiMiiUiiER, avpc r;/,vj//', signifie habiter, iardir, employer du

temps : il a demeuré six mois à Paris ; il a demeuré longtemps en

chemin ; il a demeuré wie heure à faire ce travail. Dans tont autre

sens'i! pi*eiid c'^'e: mon cheval es,t demeuré e/i chemin; iVestde-

wmni mille hommes sur la place ; les choses en sont demeurées là,

(A«ad.) ' .

ÔÔO. ÉCHAPPER, sigiùnaiil ii'tHre pa?5 saisi, aperçu, découvert ou

remarqué, se conjugue avec avoir : en corrigeant ce manuscrit, plu-

sieurs fautes //t'oNT ÉCHAPPÉ ; votre observation m'AVAiT d'abord

i&cflKvpA ^Acad )

Échapper prend être lorsquil est appliqué à une chose dite ou

laite par méyarde, par imprudence, par indiscrétion ou par négli-

gence: à peine cette parole me tu r-e//e échappée, que je sentis mon
imprudence. (Acad.) Ce srcrd lui est échappé; ce mot w'est

iteHAPPÉv pardonnez ma franchi.^'j.

JÉc/ia/)/)e>' est pris activement dans le sens d'éviter: échapper le

aanger ; il Fa échoppé belle. (Acad . ) Mais ne dites pas : j'ai échappé

une bonne occasion ; il fnut : fai laissé échapper une bonne occasion.

(Acad . )

EMPLOI DES MODES ET DES TEMPS

l» De l'indicatif et du conditionnel.

651. Le présent de tindicatif s'emploie au lieu du

paêsé lorsqu'on veut rendre la narration plus vive, plus

animée. Ex.: Turenne meurt ; tout se confond; la fortune

chancelle ; la victoire se lasse ; la paix s*éloigne, (Fiecbier.)

Dans ce cas, ions les veibes de la même phrase, qui se rappor-

tetit à ta même idée, doivent être au présent, il serait doue irré-

gulier de dire: 7'«/'C4/ie MEURT ; toitt se confond; la fortune char-

CEi.A ; la victoire se lassa, elc-

C5î^. Le préseiil ne doit s'employer pour le futur que

lorsqu'il s'agit d'un avenir prochain :

Je lAiis ce i^uir même pour Versailles; je pars prmr la

Jh'lqiyue après-demain : mais Ton dira : je partirai ^owr

la JJe/f/if/ue ddus deux mois.

. On ne doit pas employer ['imparfait pour p\pnmer une

vrai>:! dansions les temps ou qui a lieu à l'instaiiî ie la pa-

Aiwsi ne dites pas: je vous ai prouvé que Dieu if^'-Vï bon ;
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fai appris que votre frère était préfet ; car Dieu est bon danrtoai

les temps, votre frère est encore préfet; il faut dire: je vous ai

prouvé que Dieu kst bon ;j'ai appris que votre frère EST préfet.

6rt4 . Toutefois celte règle Ji'a rien d'ahsoln : l'emploi de l'anet

de l'autre d(î ces temps dépend uniquement du point de vue sous

lequel on considère le fait qu'on exprime. Mais l'imparfait est de

ligueur lorsque le fait est reconnu faux ou douteux, ou qu'on ne

le donne point comme une vérité essentielle et inco:ilestable. Ex.:

// disait que rien ne rendait les mœurs plus aimables que la botani»

que, (B. de Saint-Pierre.) Il y a des gens qui ont voulu me faire

croire que mon amitié vous incommodait. (M™* de Sévigné.) On m'a

dît que vous étiez malade; <.H-ce v ai?

665. Le passé rfe/iwî s'emploie pour marquer une épo-

que complètement écoulée : /étudiai hier, la semaine

dernière, fan passé. I! le faut donc pas dire : /étudiai

avjourihui, cette semaine, cette année, attendu qu'on est

encore dans le jour, dans la sctiiaiiie, dans l'année dont

il s'agit.

666. Le passé indéfini s'emploie indifféremment pour

un temps passé, entièrement écoulé ou non : jj'ai mois-

sonné aujourd'hui, ce matin, aier, cette semaine, Van passée

autrefois, etc.

657. Par euphémisme, c'est-à-dire pour adoucir l'expressioa

de la pensée, le passé indéfini s'emploie quelquefois pour un futur

antérieur : attendez-moi, j'ai fmii da^. un instant, c'est-à-dire, attea*

dez-moi,/aMr«i ^«ï dans un instant.

658. Réciproquement le futur antérieur s'emploie quelquefois

pour le passé indéfini : vous vous serez mal expliqué ;
/aurai ma/

pris mes mesures, c'est-à-dire, il parait que vous vous éteê mal^««

pliqué ; yai sans doute mal pris mes mesures.

669. Après un passé, on peut employer le fiasse indé*

fini ou le plus-que-parfait ; ce dernier s emploie surtout

pour exprimer une action faite, dans un temps quelcon-

que, avant une autre déjà passée : fai appris ^ue vous

avez voyagé ; fai cru que vous aviez voyagé ; il m*a dit

que vous lui aviez lu un ouvrage de ma façon.

660. Il y a souvent lieu d'employer le conditionnel sang exprès*

sion conditionnelle, c'est après un passé, lorsque le premier verbe

marque le doute: il pensait qu'on lui ferait grâce; il s'était imaffini

qu'on le CKomxiT sur parole.
. -

661. Mais quand il s'agit d'un fait certain, il ne faut pas em-

ployer le conditionnel pour le futur. Dites : J'ai appri» que VQm
VOYAGEREZ cct été, et non que vous votagbrisz.

I

•'-»-.
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662. Le eondtttonnel passé ne doit pas être employé pour le c
mtonnel présent. Dites : rétais persuadé que vous vikndriez, /•„«-
rata pané qu il pleuvrait, et non que vous smmz venu, qu'U aurait

con-

au-

2» Emploi du subjonctif.
*"

^
663. Le subjonctif est le mode du doute et de Tindé-

cision, et dépend toujours d'un autre verbe exprimé ou
sous-entendu :

On emploie ce mode :

664' 1" Après un verbe ou une expression qui mar-
que le doute, Tincerlitude, l'interrogation, le désir, la
volonté, la surprise, la crainte, etc.

Je doute, il est possible, pensez-vous, jn désire... qu'il vienne; te
veux, je SUIS étonné, je crains, Je tremble... qu'il ne vienne pas.
665. Bemari^ue. Après quelques-uns de ces verbes, on met l'in-

dicatif, lorsque la chose dont il s'agit est certaine, inconteslahle,
ou au moins est considérée comme très-probable : Je prétends que&0U et SIX FONT neuf. J'espère qu'il viendra bientôt. (Acail.) Je
êuppose que vous avez appris la musique, car vous en parlez verti-
nemment{l).

*^

666. 2° Après un verbe accompagné d'une négation
(2) ou qui exprime une interrogalion :ye ne crois pas
quil RÉUSSISSE ; croyez-vous qu'il vienne ?

667. On emploie r2w</2'ca/î/ lorsque l'interrogation n'est qu'une
forme oratoire qui, loin de marquer le doute, ne sert qu'à alïirmer
*vec plus de force :

Oubliez-vous que Dieu est votre père, et que vous devez Faimer ?
Il en est de même après la forme négative, lorsqu'on ne peut ad-

mettre de doute ni d'incertitude sur la réalue de la chose:
- Je n'ignore pas qu'il a voulu me nuire:

N'oubliez pas que la vertu est le premier des trésors.

(1) Le verbe de la proposition subordonnée se met au subjonctif, lors mômeoue le verbe de la proposition principale n'est pas exprimé: pirUsent Us
2Vo2/«ns/c est-û-dire, je désire que les Troyens rt-rissent: fasaele Ciel! c'est-ft-
alre, je désire que le Ciel fasse. Le besoin d'être concis tait également emnloyer
**1®ÎP^"*'^'""^ suivantes : advienne quepourra ; qui vive! que le sache, etc.

,
Ordonner, exprimant l'arrôt d'un uibunal, vent le listur de l'indicatif:
OUDONti-È (il est) qîc' il SERA fait rapport à la mur. » « v»wi .

Ihi/oin que peut manger unepoul^. en un jour. (Racine.) v-^l

.l!?^ P **'!'>" fait exception, quand on présente un fait comme c#"-f«lnî U m'y

iRfeowrrlB.
* *"" '^^'^'' "^ ''^^ ^* SHbjonetif: u n'y « «tw minfrtreqfi
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668. 3" Après un verbe impersonnel ou pris imper-

sonnellement :

// faut, il est nécessaire, il convient, il est douteux quil

ÉCRIVE.

609. Exception. Certains verbes impersonnels, expi-imant quel-

que chose de positif, veulent après eux Tindicalif, à moins qu i^s

ne soient pris interrogativement ou négativement.

Ainsi l'on dira avec l'indicatif :

// me semble, il parait, il est certain qu'il A raison.

Et avec le subjonctif :
.

Vous semble-t-il, vous parait-il qu il ait raison 1

Il ne me semble pas, il fie me parait pas qu il ait raison

.

670. 4** Après il semble, il me semble, on dirait, on

croirait, on emploie le subjonctif, quand la proposition

subordonnée énonce unfait douteux, exagéré, invraisem-

blable, ou impossible :

Il semble Que ce mal son mns remède.
• K seÏbÎ^ qu'on SOIT convenu que la bonne foi ne eera plus tme

K\^Ï^T^^^ mon cœur veuille .. fendre en deux. (M- df

^^S'iL^vôls SEMBLE quc la récompense coure trop lentement à la vertu,

et que le châtiment ne poursuive pas assez près le vice, songe* à

^tr^^iiT^nel^tlr. des destins ait été ouvert à ceprophète. (Id.)

On dirait que le ciel, qui se fond tout en eau.

Veuille inonder ces lieux d'un déluge nouveau. (Boileau.)

671 . On emploie l'indicatif, si la proposition subordonnée énoûCt

un fait vraisemblable ou certain :
, • ^ „„^ .«-*.

Il semble que la rusticité n'EST autre chose qu'une ignorance ^rw-

sière des bienséances. (LdiBm^ére.)
«. ,„-^.*

Il semblait quejt- prévoyais le sort qui m'attendait sur mes vteu9

•'''"irLUi^*lÊMBÏr9r/cor;L7/e a donné des modèles de tous les genres.

Pourtant quand je me tâte et que je me rappelle,

Il ME SEMBLE quc je suis moi. (Molière.)

On dirait, à l'entendre, qu'il peut tout faire. (Académie.

)

On dirait que l'art de parler et d'amuser est tout en F^^»ce,et

que la recherche de la vérité ne coîilpie pour rien . (1) (Ph. Lhasles.)

(1) L'emploi du subjonctif est trôs-rare apri» on dirait, on m-oirait, il îm tm.

m,ilnofiutemblt,efbo.
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672. " Après un pronom relatif, ou après l'adverbe

où, quand le vcrlx; dont ils sont suivis annonce quelqoe
incertitude: je cherche nn fhvr oui puis/îb me récréer;

firai dans une retraite , ti ,/ " ,;:>is tranquiUc. (G. Duvi-
vier.)

Il n'est pas cerluia que le livre que je cherche puisse

me récréer, que je sois tran(|iiille dans la retraite où
j'irai ; il faut donc le bîihjonctif.

Mais avec la môme constriiclioii, il fondrait l'indicatif,

s'il y avait certitude : je cherche un livre qui me récréera ;

firai dans une retraite où je serai tranquille,

673. 6° Après le verhe d'une proposition incidente,

précédée d'un de ces mots peu^ le seul^ le premier , le der-

nier^ le meilleur^ le plus, le moins, le mieux, etc., quoique
ndée exprimée par le verbe de la proposition incidente

tienne plus de la certitude que du doute :

Il y à nv (thommes qui sachent supporter Vadversité. (Massil-

îon.)

Ze chien est le seul animai dont la fidélité sorr à l'épreuve. (Buf-
fbn.)

Les intérêts de leur vanité sont les derniers qu'on doive ménager»
(Geoffroy.)

VÉvangile est le plus beau prénent que Dieu ait pu faire aux
hommes. (Montesquieu.)

Voilà le piège le mif-ux dressé qu'il soit possible d'imaginer. (La
Bruyère.)

674 . Mais si l'on veut riioncer un principe, une vérité, un fait

incontestable, il faut employer i' indien ni':

La tendre Jeunesse est le seul ihje ou l'on peut encore tout pour se

corriger. (Fénelon.)

Je fais la meilleure contenance que Je puis. (M'" de Sévigné.)

De cas officiers, c'est le plus Jeune que Je connais.

675. 7° Après les expressions qui que, quoi que, quoi-'

que, si que, quelque et les locutions conjonctives suivan-

tes : afin que, à moiriÈ que, avant que, bien que, de crainte

guej ae peur que, en cas que, encore que, jusqu'à ce quCy

loin que, pour peu que, pour que, pourvu que, sans quCy si

pçu quej soit que, supposé que :

Quoi que vou^ écriviez, évitez la bassesse. (Boileau.)

Si mince qu'il puisse être, un cheveu fait de l'ombre.
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DiVi* veut que nous raimions, afin que nous ATon la vie ééernetle,

(BoBSuet.)
J'irai le voir- avant qu'il pabtb.

676. 8' Après les locutions de façon que^ de manière

que, de sorte que, si l'on veut exprimer un fait à venir,

présentant du doute et de l'incertitude : je ferai mon de-

voir de manière qu'on n'ait rien à me reprocher,

677. On emploie l'indicatif si l'idée est positive et qu'elle se

rapporte au présent ou au passé: J'ai fait ou je fais mon devoir, de

manière qu'on n'k rien à me reprocher.

678. Après tout... que, on doit employer l'indicatif: tout éclai-

rée qu'elle, est, elle n'a point présumé de ses connaissances. (Bo»-

8UCt.)

Ces kardeSj tout usées qu'elles sont, peuvent encore servir. (Aca-

démie.)

S» Emploi de» temps du subjonctif.

679. 1" RÈGLE. Après le présent ou le futur de Tin-

dicatif, on emploie le présent du subjonctif, si Ton veut

exprimer un présent ou un futur :

Tl f d V
^**® *" ^"^ obéisses.

Et le passé du subjonctif, si l'on veut exprimer un passé:

v680. Exception. Au lieu du présent, on emploie l'imparfait du
subjonctif, et au lieu du passé, on emploie le plus-que-parfait, si

le verbe au subjonctif est accompagné d'une expression condition-

nelle, jointe à un temps passé, exprimé ou sous-entendu. Ex.r

,

Je doute qu'il iiESTàT à Rouen, si des affaires ne Cy RETENAtEifT. '

Je ne crois pas que vois eussiez réussi, si l'on ne vous avait pro-

le doute qu'il entreprît ce travail sans voiw, c'est-à*àire êi vous

ne lui aidiez.

Je doute qu'ils eussent vaincu, sans tappui de tes bataillons, c'est-

à-dire s'ils n'avaient pas eu l'appui de tes bataillons.

681. Remarque. Quand l'expression conditionnelle est jointe au

préséî^de l'iwlicatif ou au passé indéfini^ il faut suivre la règle «i-

dessus :

Je ne crois pas qu'il ose venir, si on le lui défend,
débute qti^il AIT ÈC&APPi au fer de l'ennemi, i*il n'a pat iHé

ttcouru,
I
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682. 2"' RÈGLE. Après Vimparfaity UspasséSy le plus-
?ue-parfatt et les conditionnels, on rnet le second verbe à

imparfait du subjonctif, si l'on vent exprimer un présent
ou un futur ; et au plus-que parfait , si l'on veut exprimer
un vassé :

Les Romains ne voulaient /?as de victon^es qui coûtas*
SENT trop de sang,

// retourna fl M maison sans que personne osât /^
in-

sulter.
Vous AVEZ bien voulu que je vinsse avec vous.
kVRAiT-on jamais pensé qu'il eût si bien réussi?
Je ne savais pas que vous eussiez étudié ce livre avec

tant de soin.

On n'AVAiT d'abord pas cru que nous eussions si bien
réussi.

683. Remarque. Cependant on met le second verbe au présent
du subjonctif, môme après les passés et les conditionnels, 1» lors-
qu'on veut exprimer une action qui a lieu au moment de la parole
ou qui se reproduit de tout temps; 2» lorsque, après les locutions
conjonctives afin que, bien que, de crainte que, pour que, -de peur
que, quoique, encore que, on veut exprimer un futur :

Dieu a voulu que 7ious naissions mortels,

lia voulu que la terre produise tous les ans des moissons.
Qui pourrait douter qu'ils soient d'honnêtes gens ?
Dieu nous a donné la raison, afin que nous discernions le bien

davec le mal.
,

// m'a écrit pour que fk\LiM le voir.

J'ai rentré mes orangers ce soir, de crainte qu'il n'e fassk /h)<tf
cette nuit.

Nous avons entrepris ces travaux, bien que rexécution en sort
difficile.

On ne peut établir d'une manière fixe et absolue des règles sur
1© choix des temps du subjonctif, car ce choix dépend uniquement
de l'idée que l'on veut exprimer ; néanmoins les règles que nous
venons d'énoncer ci-dessus aideront dans un très-grand nombre de
cas.

40 Emploi de l'infinitif.

684. L'm/înîVi/'peut être employé comme sujet, comme
attribut ot Cf»m!Pe ^'^nrir.l^^mpnt : tni'ui/*i'iH* noti vino v>iy\eun-

dre;ie veux étudier; s*entretenir avec $onamit c'est penser
tout haut.
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686. L'infinitif ne doit jamais être construit d'une
manière équivoque. Ainsi, au lieu de :

Le règne de ce prince a éf , > court pour exécuter ses
projets ; Dieu nous donne "es r Jiesses pour faire des heu-
reux, on dira : le règne :f

•

, y'iricc a été trop court pour
qu'il EXÉCUTÂT ses projets ; i nous donne des richesses
pour que nous fassions k'S l-nreux,

686. Si l'infinitif no présente aucune équivoque, il faut le pré-
férer à tout autre mode, cor il rend le discours plus rapide et plua
précis. Ainsi au lieu de dire : je suis heureux de ce que je sais que
tu es bien placé; Dieu fa fait pour que tu l'aimes, et non pour que
tu le compreimes, il est mieux de dire : je suis heureux de te savom
bien placé ; Dieu Va fait pour /'ArMF.n et non pour le comprendrb.
687. On doit éviter de mettre plus de deux infinitifs de suite,

surtout lorsqu'ils ont la môme consontiance. Ainsi, au lieu de : je
ne crois pas pouvoir aller vous voni demain, dites : je ne crois pas
que je puisse aller vous voir demain.

688. L'infinitif n'est précédé d'aucune préposition
après aimer mieux, aller, compter, croire, daigner, devoir,
entendre, faire, falloir, s'imaginer, laisser, oser, pouvoir^
prétendre, savoir, sembler, sentir, valoir mieux, voir, vou"
loir.

Quant aux verbes qui exigent la préposition à ou de devant l'in-
finitif qu'ils précèdent, l'usage et la lecture peuvent seuls appren-
dre à faire cette distinction.
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CHAPITRE VIL

PARTICIPE PRÉSENT.

689. Le participe présent est un mot qui tient de la
nature du verbe et de celle de l'adjectif. Il tient du verbe
quand il marcjue Vaclion; alors il est toujours invariable.

Il tient de 1 adjectif, quand il marque ['état, la qualité;
alors il est appelé adjectif verbal Qi s'accorde en genre et
en nombre avec le nom ou le pronom auquel il se rap-
porte;

12

Q^
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ADJECTIF VERBAL.
V

Il y a des peuples qui vivent er-

rants dans les déserts.

Il V a des plantes, des bétes et des

personnes rampantes.

Ces hommes puévoyants ont aper'

ça le danger.

FARTÏÇIPE PRÉSENT.

Elle était seule, erra^it sur le ri-

vage.

On voit des hommes rampant toute

leur vie pour arriver aux hon-

neurs.

Ces homr.ies, prévoyant le dan-

ger, se mirent sur leurs gardes.

690. On reconnaît que le mot terminé en ant est par-

ticipe présent :

1** Lorsqu'il est suivi d'un complément direct:

Les âmes aimanï Dieu se reposent en lui.

2® Lorsqu'il est précédé de la préposition en, exprimée ou sous-

entendue :

Les ouvriers travaillaient en chantant ; la médisance va toiyours

CROISSANT (1) (en croissant).

3*> Lorsqu'il exprime une action et qu'il peut être remplacé par

un autre terapb da verbj :

Plus de la moitié de la terre est peuplée d'animaux vivant et mou-

EANT sans le savoir, c'est-à-dire gui vivent et meurent sans le savoir,

4® Lorsqu'il est accompagné de la négation ne :

Votre sœur est une excellente personne, ne grondant, ne contredi-

sant ^ffma^.

691. Le moi en ant est adjectif verbal :

1" Quand on peut le remplacer par un adjectif ou par un parti

cipe passé :

Les gens méprisants sont toujours détestés, c'est-à-dire les gens
fiers, dédaigneux.
On aime les enfants obéîssantSj c'est-i-dire les enfants soumis,

appliqués

.

2" Quand il n'a aucune espèce de complément :

On apercevait sur la mer des cordages flottants.

Nous sommes rentrés par une pltiie battante.

692. Le participe présent marque une action momen-
tanée, une circonstance accidentelle ou passagère ; Vad-

'iectif verbal marque une situation permanente/continue^
une action qui, par sa durée, devient un état. Ainsi l*oii

dit,

(1) fSI ie mot en slsnlfle comme, en qnnl'M de, à la manière de, le mot ant qui

?i5.
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AVEC LE PARTICIPE PRÉSF^T ! AVEC L'aDJECTÏP VERBAL

On voit la tendre rosée dégodt-

TANT des feuilles^

On voit la sueur ruisselant si^r

son visage.

Dans ces deux phrases, on affir-

me que la rosée tombe par

gouttes, que la sueur coule ré-

ellement eii petits ruisseaux i

c'est l'action.

Nous allions errant de ruine en

ruine. (Chateaubriand.)

Oii courez-vous, mortels abusés, et

pourquoi allez-vous courant de

vanité en vanité? (Bossuet.)

Errant de ruine en ruine, courant

de vanité en vanité, ce sont des

actions passagères, d'une du-

rée limitée!

Voyez'vous ces débris flottant

vers la côte. (Fénelon.)

Il y a des personnes obligeant

plutôt par vanité que ;>«»• bien-

veillance.

Les débris flottant vers la côte ;

ils se dirigent vers la côte, il

y a mouvement, changement
de lieu; c'est une action.

Obligeant plutôt par vanité que

par bienveillance ; action pas-

sagère, accidentelle, puis-

qu'elle est faite au gré de la

vanité, toujours capricieuse.

Voyez ces feuilles dégouttantes
de rosée.

Voyez sa figure ruisselante de
sueur.

Dans celles-ci, on parle seule-

ment des fe-jilles humides de
rosée, d'une figure couverte
de sueur : c'est l'état sous le-

quel ces objets ^'offrent à la

vue.

Il y a des peuples qui vivent er-

rants dans les forêts. (B. de
S.-P.)

La reine-mère, longtemps erran-
te, mourut à Cologne.

Des peuples qui vivent errants,

c'est-à-dire qui errent toute

leur vie ; c'est une action qui,

par sa durée, devient une ha-
bitude, un état.

La reine-mère longtemps errante ;

encore une action qui, par sa

durée, devient un état.

Calypso aperçut des cordages

flottants sur la côte. (Féne-

lon.)

Les personnes désintéressées et

orligeantes par caractère sont

rares.

Cordages flottants sur les eaux ;

ils étaient fixés dans ce lieu et

n'en sortaient pas; c'est un
état.

Les personnes obligeantes par cfl-

ractère, c'est-à-dire obligeant

habituellement; il y a état^

puisqu'il y a permanence (1).

I}) Tii'S imrtlclpo») ayant et ftant sont toujours invariables.
tVpp)idaiit iii/avt prend lo signe du^pluriel dans ces termes dediolt: les ayante

drnu, les ayanh c«uAe (Acad.), laçons de parler autérieure» a la règle du parti-

cipe présent.
Le participe disant est toujours Invariable dans l'expression toi-dltant: de

Boi-siSANT propnttet ; de soi-dUant orateurs.
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693. Ur^ certain nombre de participes présent» changent d'or-
thographe en passant à l'état d'adjectifs ; tels sont : adhérant^ ad-
hérent; affluant, affluent ; coïncidant, coïncident; différant^ diffé-
rent ; équivalante équivalent; excellant, excellent; expédiant, expé-
dient ; négligeant, négligent ; précédant, précédent ; résidant, rési-

dent ; violant, violent ; exfravaguant, extravagant ; fabriquant, fa-
bricant; fatiguant, fatigant ; intriguant, intrigant ; présidant, pré»
sident ; vaquant, vacant. Ex. : le vrai nmoyen d'éloigner la guerre,
c'est de cultiver les armes, c'est d'honorer les hommes excellant
dans cette profession ; cet enfant a un excellent caractère ; tout
homme négligeant le travail devient tôt ou tard malheureux; per-
sonne n'aime les enfants négligents; en cxtravaguant en toutes
choses, comme vous le faites, comment voulez-vous qu'on ne vous
XvOMVQ ^diS extravagant? trois fabricants de drap sont venus me
voir; en fabi^iquant ^\cc une telle lenteur, pourrez- vous suffire à
la vente? tu te livres à un travail fatigant; il parle sans cesse,
fatiguant tout le monde de ses vanleries et de ses prouesses (1).

CHAPITRE VIII.

PARTICIPE PASSÉ.

BÈGLES GÉNÉRALES.

694. Le participe passé s'emploie sans auxiliaire, ou
bien avec Tun des deux auxiliaires avoir et être. De là

trois règles générales.

695. 1" RÈGLE.—Le participe passé employé sant

auxiliaire s'accorde en genre et en nombre avec le nom
ou le pronom auquel il se rapporte. Ex. : un enfant puni,

(1) Les "lots appartenant, approchant, demeurant, dépendant, dtscendant,
existant, iciiiant, prétendant. rt-Kldant, ressembîmit, rêxiiUant. séant, sut)sis-

tant, tendant sont quelquefois employés comme udjectifs verbaux :

Une maison &. lui appartenante (Acad.) Les Jniis apprirent la langue chaldaT-
que, fort appn :hante de la leur (Bossnet.) C'est une affaire dépendante de telle

autre (Acad.) Au lieu où la dite est demeurante. ( Acad.} L'armCe suisse r?,si-

dante en France (De Kadt). Quelques-uns de ces animaux ressemblants ti

l'homme (Buffon.) Lescas rf;svltantsdu procôs ; les preuves rAtuUantes (Acad.)
Tous les seigneurs de la c,.^ .êants dans le parlement (Mirabeau.) Une pro-
position tendante H l'h'^T Jsie ; semer des libelles Irndants il la sédition. (Acad.)
Ces mots, véritables participes présents, devraient être invariables; leur

emploi au féminin et au pluriel, Ju.stiflé, non-seulement par l'autorité d'un
grand nombre d'écrivains, mais par l'exemple de l'Académie elle-même, ne
saurait être considéré comme une iaute ; mais leur invarlabiiité est préférable,
puisqu'elle est coaforme ft la grammaire et ft l'usage le plus généralement
Huivi.



STNTAXE 171

'accord

des enfants punis
; me campagne cultivée, des campaana

CULTIVEES
; ARRACHÉE de SU tige, cette fleur se fanera,

bdo. 2« UÈGLE.--.Le participe passé conjugué avec
1 auxiliaire être s accorde en genre et en nombre avec le
svjet du verbe. Ex. :

Cest à l'ombre des lois que tous les arts sont nés.
La VERTU timide est souvent opprimée. (Massillon )
Quelquefois Je participe précède Je^ujet, mais l'ace

û également lieu :

Bénis soient les rois gui sont les pères de leurs peuples.
(Fenelon.) i' f •

Voici la place ou fut construite la cabane des naufra-
ges, f

69'r. 3«RÈGLE.--Le participe passé conjugué avec
1 auxiliaire avoir s accorde avec le complément direct s'il
en est précédé, et reste invariable, si le complément
direct est aorès, ou s'il n'y en a pas de cette nature.
Amsi 1 on écrit.

Avec accord : Sans accord :

Voici les places qu'ils ont obte- Ils ont obtenu les pretnièrei pkh
nues. cgg^

'"^'

Que de services il a rendus à sa lia rendu de grands services àMt
patrie! patrie.

Lisez la lettre que J'ai écrite. J'ai écrit une lettre.
Dans les trois premiers exemples, les compléments directs aue^mis lyar places, services, et que, mis pour lettre, sont avant lôoar-

ticipe, accord. ,
f»»

Au contraire, dans les trois derniers exemples, les compléments
directs les premières places, de grands services, une lettre qflnt
après le participe, pas .i 'accord (1).

» « •

PARTICIPE PA^i.î >ES VERBES PRONOMINAUX.

698. Le verbe être étant employé pour avoir dans les
verbes pror jrr .- nx, iO participe de ces verbes s'a^oorde
aveclecomp' uient direct s'il en est précédé, et reste
invariable s il en e^f suivi ou s'il n'a pas de compîément
de cette nature.

*^,vw^«î .:jT."\',ZÎ!5l5fif%Yf;-''i^-'?'*' J.J^"'^" «««^^ les ai emconkcs faux: uTm..

fl

>rtt.
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Ainsi l'on écrira avec accord : elle s*esf trompée. (Elle

a trompé qui ? elle, se.) Nous nous sommes égarés, (Nous

avons égaré qui ? )U)m.) Ils seront menacés. (Us ont me-
nacé qui? euxy se.) ïci, comme on le voit, les participes

trompes, égares, menacés sont précédés de leurs complé-

ments directs.

Mais on écrira sans accord, soit parce que le complé-

ment direct est placé après le participe, soit parce qu'il

n'y en a j)oint : ils se sorit adressé une lettre ; vous vous

êtes fait illusion ; vous vous êtes succédé.

G est comme s'il y avait: ils ont adressé à eux; vous

avez succédé à vous, etc.

On écrira de même avec le participe invariable : nous

nous sommes plu ; vous vous êtes nui ; ils se sont ri de vos

menaces, etc., parce que ces verbes pronominaux sont

formés de verbes neutres, lesquels n'ont jamais de com-

plément direct (1).

699. Les verbes essentiellement pronominaux, comme s'abste-

nir, se repentir, se souvenir, s'en aller (2), etc., auxquels il faut

joindre, quoique formés de verbes neutres, se douter, se prévaloir,

s'échapper, sont toujours variables au participe passé, attendu

qu'ils ont toujours pour complément direct leur second pronom.
On écrira donc avec accord: vous vous êtes abstenus, nous nous

sommes repentis, ils s'en sont tous allés, elles se sont prévalues de

leur crédit, ils se sont échappés de nos /nains (3).

700. Le verbe essentiellement pronominal s'arroger fait seul

exception. On écrira : ils se sont arrogé des droits, sans accord ;

et, avec accord: les droits qu'ils se sont arrogés, à cause du com-
plément direct que, placé avant le participe.

Il

(1) Voici ft peu près les seuls verbes accidenlelletnent pronominaux formés
d'un verbe neutre, et dont le participe est par conséquent toujours invariable:

se Hre, se sourire, se parler, se succéder, se inUve, s'aitrc- nu ire, se svffire, se con-

venir, se reas&mbUr, se plaire, se déplaire, se complaire, se survivre.

(2) Dans les temps compo.s<?;s du verbe s'en aller, le pronom ense met toujours

avant l'auxiSlalre. Dites donc: je n'en .mis allé, tu l'en Hais alll, etc., et non
pas : je me suis en allè^ tu t'Hais en allé, ttc.

(8) Les participes des verbes se pei suader et g.'a.'isurer peuvent être variables

ou invariables, suivant la différence da slgiiiiication qu'Us ont sous la l'orme

simple: Ex.: ils s'?tal(t>tviùKSVadk qu'on n'osernif. les coaireiUre, c'est-R-dire,

lis avaient persuadé à eux : Us se sont peusuadès l'un Vautre dx la bienveillance

de leurs Lntenlions, c'est-a-dire, ils ont persuadé eux ; ils se sonl assuré muttiel-

lement qu'il!' ne se nuiraient pas, c'est-à-dire» Ils ont assuré ùenx; nous nou^
8i.iti)nes AHSt RÊs qu'ils avaient tart, c'est-à-dire, nous avons assuré notts.
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701. Le participe passé^d'un verbe neutre^ conjugué
avec avoir, est toujours invariable, parce qu'il n'a pas de
complément direct. Ex. : les beaux jours ont passé / api-
dement; ces ouvriers ont bien travaillé ; mes deux oncles
ont PARLÉ longtemps ensemble. 4

On écrira de même les participes des verbes dormir^
régner, vivre, durer, quoiqu'ils paraissent quelquefois
être employés comme verbes actifs. Exemples : les hev
res qu'ils ont dormi ; les années qu'ils ont vécu ; les tr

ans qu'il a régné ; les deux jours que ces fleurs ont DURfa
c'est-à-dire les heures pendant lesquelles ils ont dormi ; le»

ainuées pendant lesquelles ils ont vécu ; les trois ans pen-
dant lesquels il a régné ; les deux jours pendant lesquels
elles ont duré.

702. C'^pendant le participe passé des verbes neutres
pris activement s'accorde, comme celui des verbes actifs,

avec le complément direct qui le précède.

Participe variable. Participe invariable.

Il a retrouvé les enfants qu'il Qui sait combien d'années nous
avait tant p/(?Mrë5, c'est-à-dire, avons p/ewr^, c'est-à-dire ^jen-

avait pleuré eux, dont lesquelles nous avons
Il nous a visés et nous a man- pleuré.

qués, c'est-à-dire, il a manqué Le temps nous a manqué, c'est-

nous. à-dire, a manqué à nous.
Votre valet nous a bien servis. Vos notes nous ont bien servi,

c'est-à-dire, a bien servi c'est-à-dire, ont bien servi à
mus{l}. nous.

PARTICIPES excepté, supposé, etc.

703. Les participes excepté, supposé, approuvé, ouïy

passé, attendu, vu. y compris, non compris, sont invariables
quand ils preoè'^nut le nom, et varient quand ils le sui-

vent. On écrira donc,

(1) Ainsi certains verbes qui d'après le sens, sont pxécêdôs d'un complément
direct ou d'un crrauK'ment indirect, ont leur participe variablo ou invariable
selon la nature d» complément. Ex.: les ennemis twus ont fuis, c'est-à-dire
ont lui nous ; nos beauxjonrs noux cnt fui, c'est-ô^dlre, ont fui loin de nous ; les
dangers qu'il a emiri<s, e'est-ft-dire qu'il ta. encouitts; lex deux hcurf* que nou»
ayons couru, c'esi-à dire, les deux heures pendant lesquelles nous avons couru :

il nous a insultés oiossfirement.c'(>st-H.-û\ve. 11 a insulta ttous: il nous a insulté
par son iuxe, c'est-à-dire, u a msoite d noui
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Sans accord : Avec accord :

Mes amis exceptés.
Ces raisons supposées.
Cette heure passée.
L'écriture approuvée.

Excepté nos amis.
Supposé ces raisons.
Passé cette heure.
Approuvé l'écriture ci-dessus . ^ c.,. ,m, e approuvée.

Dans le premier cas, il y a ellipse du mot mjant; c'est comme8ilyavait:a//«n^ excepté mes amis, ayant approuvé l'écriture •

dans le second cas, il y a ellipse du mot^to«^- c'est comme ÏSfvavait : mes amis étant exceptés, l'écriture étant approuvée.

PARTICIPE PASSÉT DES VERBES IMPERSONNELS.

,
704. Le participe passé des verbes impersonnels ou emolovéa

impersonnellement, est toujours invariable: la disette ou'iiValu^
le* chaleurs qu'il a fait ; il s'est élevé une sédition .

* y « ^« >

PARTICIPE PASSÉ SUIVI D*UN INFINITIF,

. 7^,?; ¥ participe passé, suivi immédiatement d'un
m/ïmft/; s accorde, s il a pour compJément direct le nro-nom qui précède, et reste invariable, s'il a pour comolé-
nient direct l'infinitif qui suit.

^ *^

Le pronom est complément direct du»participe, foutes
les fois que le nom dont il tient la place fait l'action ex-primée par l'infinitif, alors on peut tourner cet infinitif
en parliciDo présent. Ex. : les dames quefai entendues
chanter; les élevés que fat vus étudier; les blés aue raiVUS munr. On voit évidemment qu'ici les dames lea
élèves, les blés, font l'action de chanlr, à^udieriefnt
rir ; car on peut dire : j'ai entendu les dames chanter ouchantant; j ai vu les élèves étudier ou étudiant; j'ai vu

* les Jiiv:s munr ou mûrissant. Par conséquent, accord.
Mais on écrira : les airj que j'ai entendu chanter : leâ

P^^ysages quej ai vu peindre ; les pommes que tu as ilmi
Ici les mots airs, mysages, pommes, ne peuvent faiw

oL ^n' 'a^'T'
ae,/>.m./..,^de voler; car le sens nepermet pas de dire : j'ai entendu les airs chanter; faim

les paysages peindre ; tu as laissé les pommes vokr.
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Par conséquent, il n*y a point d'accord (1).
70e. Remarque. Le" parlicipe fait, suivi immédiate-

ment d'un infinitif, est toujours invariable: les arbres
que j'avais fait planter, il les a fait arracher (2).

PARTICIPE PASSÉ SUIVI d'uNE PRÉPOSITION ET d'uN INFINITIF.

707. Qunnd il se trouve une préposition entre le par-
ticipe et l'infinitif, le participe s'accorde, s'il a pour com-
plément direct 'le pronom qui précède, et reste invariable,
si le complément appartient à l'infinitif.

Exemple : Nous les avons engagés à venir.
Avez-vous engagé eux h venir? Avez- vous engagé à

venir eux? Le sens est vous avez engagé eux à venir. Le
complément direct les (mis pour eux) appartient à enga-
gés; engagés est donc variable.

(1) Lepartirine/am? suit les niAnics neh's; nr^iinmoiiis ''fiDnlir'itinnnfTr^nfr
parfois lies anûc^ûm sérifUKes, d.-s Ocluircisk-nioms llm/s^^^^S^^^

I^ partiolpe fa/.wP. suivi d'un {nflnltif et préc-5(]^'d'iin complément direct estvariable lorsque rinfiniur est verbe Ktvlre ou omplové vfutral^irnthx-
fUssesontJXJSHii^-^smoHyirde/aim. Iminnile wnixa-LAiSHka rire et pl^rèrtout scul.1. (llacme). Un»verm„ne s\,i prHcntte a la porteJe. i^aiis im^^ial
Monrir.rire, paiiiter, atlt'r éiix\\t nt-iitros. n'ont pas de coinpléniont direct leC(«np<!nient appartient au participe Uthnè, qni est actif : donc, accord
Si 1 infinitif est suivi on imiu<^diatembnt pr<5cC'(i.! d(! son coniMlément direct

.Ui^'^^^^^Y^
^'*'^^ ^ accorde toujours avec h' cotuphimont direct qui précède iSI(leiix verbes. Ex. : nous les avons laissés poimn- des cris ; Je vous al i.Aissfea

I)7/iKMer)"*''"
*^ '"''''' "''^''^* ''''"' '^^ '^* "^ i-AissÉa se consoler (G.

Dans ces cas, il ne saurait 3' avoir d'mcultti, puisque chacun des denx verbesa son complément direct. Du reste, la même rf-^le est applicable dans^même cas, à tous les participes pa-ss^s suivis d'un \niin\t\r: je leflivvsvol^
*ie.;<pommes ; telles soiU tes pcrsotines que j'ai entknduks se louer.

^i^.£"'"fr*"P® Za/v.<<ri,ost invariable, lorsque l'Infinitif est verbe actif et n'a pasde complément direct qiu le suive ou qui le précède Immédiatement. E :Us
Z^J^'^'P\"l'''P''l":^^^"^^^^^ .tous leur antmitt , elles«^»omi.Aias& séduire par les apparene^a: il s'est dit maître de ces objets, et onles lui a LAISSÉ pretidre, on les l Ki a i.Aissfc enlever.

A\TÎ^^Ï.J'^^"i''^'
^r^ç^uire prendre, enlever, Ctaut actiia. ont pourcomplémentsairectsçufi, 5e, «<ï.î. et ?r/jj}.îftre.ste invariable. *

"*cuio

Pour nous couvaii^cre que le sens est en parfaite harmonieavec larècle exa-
^^uT^ laquelle des doux tournures est préférable. Dirroi.s-nous: iltav'aient
laissf, LKS ii.wx/ntre, ou ils avaient laissé faiiik les ma^lx. Cette dernière
toiirnure est pi-elérablç, et môme la soûle bonne. . •

Losmoyens donnés ici pour établir la variabilité ou l'invariabilité du parti-
Î'.W" f'A*^".y.?"''^?"*J?"''*',"*^"-s«'"'*'"'«"'^ «"X autres participes passés suf-

d'tt;iiïïï/!«lj'" C'&^r^cfa r^^^
P'^rticipcs passés suivis d'une préposUion et

,.^P i^"^,'*."®
^® participe passé esit suivi du verbe ^ùre. comme dans cet exem-ple. les tableaux que/avais CRUS ÈtRK les vôtres, sont ceux de nwn frère, Vac-

Du!S^i*nT«^^œ?fi fiy.^L^!.f:^ »« «aurait pas dans la phrase, ce verb, ôtNit
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Autre exemple : Voilà la roule que fat résolu de sui-

vre.

Ai-jc résolu la roule ? Ai-je résolu de suivre la route ?

Le sens cslfai résolu de suivre la route,' I^q complément
direct appartenant à riniinitif, 7'ésolu est donc invarliible.

En somme, pour établir entre l'intinitif et le parlici()e

la distinclion voulue, il faut donner à chacun le complé-

ment qui lui convient, et non le donner à l'un au préju-

dice de l'autre. Ex. :

Voici les personnes quefai priées de venir.

Tels sont les soldats qu'on a contraints de partir.

Voici les personnes que vous avez demandé a voir.

Tels sont les combats quils ont eu a soutenir.

Dans les deux premiers exemples, venir q{ partir étant

verbes neutres, ne sauraient avoir un complément direct
;

les compléments directs que, que (mis pour personnes^

soldats) appartiennent donc à priées et contraints, partici-

pes de verbes actifs.

Dans les deux derniers exemples, voir q[ soutenir, étant

verbes actifs, demandent un complément direct, ces com-
pléments sont donc que, que (mis pouf personnes, com-
bats) ; demandé et eu sont invariables, puisqu'ils ont pour
compléments directs à voir, à soutenir.

708. Par ce moyen, aussi facile que rationnel, on peut résoudre
toutes les difficultés qu'offre le participe passé suivi d'une préposi-

tion et d'un infinitif. Ex.: des obstacles imprévus nous ont empé'
chés de sortir ; la sagesse que vous avez eue de garder le lit vous
aura entièrement remis ; j'ai marché contre les ennemis, et je les ai
contraints de se renfermer dans leurs places.

Empêchés varie, parce que le complément direct nous lui appar-
tient, le verbe aortir étant neutre ; eue s'accorde également avec
que, son complément direct, parce que garder, verbe actif, a pour
complément direct le lit; contraints varie, car il a /e* pour complé-
ment direct, se étant celui de renfermer.
Nous allons donner de» exemples où le participe reste et doit

rester invariable :

Voilà les réparations que je lui ai donné à faire ; vous connaissez
le pays que j'ai eu à traverser ; quels obstacles n'a-t-elle pas eu à
surmonter!

Ici les infinitifs faire, traverser, surmonter, étant verbes actifs,

oat pour compiéœents directs les pronoms que^ que, obstacles ; et
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les particii)es restent invariables, car ils ont pour corïipléments

directs ces mAmes infinitifs.

Coijforménieiit au principe établi plusîiaut, le participe ne sau-

rait avoir deux compléments directs, au détriment de l'infinilif,

lorsque celui-ci est verbe actif ou employé activement.

Lord(iue le participe, suivi d'une préposition et d'im infinitif, est

précédé de deux compléments directs, on fait toujours accorder le

parlicipe avec le second complément, le premier étant le complé-

iTienl de rintinilif. Ex.: fni la les poésies qu'ils se sont amusés à

compofier ; c'est une démarche qu'on les a contraints de faire.

Les participes amusés et contraints ont se, les pour compléments

directs, et que, que sont les compléments directs de composer et de

faire {l).

70i:>. L'infinitif est quelquefois sous-entendu à la suite

des verbes pouvoir, devoir, vouloir, désirer, savoir, per-

mettre. Exemple :

Je lui ai porté tous que j'ai pu, sous-entendu /mi

les secours que j'ai dû, porter,

que j'aî voulu.

Dans ce cas, le parlicipe est invariable, parce qu'il a

pour complément direct l'infinitif sous-entendu.

Mais on dirait avec le participe variable, parce qu'il

n'y a pas d'infinitif sous-entendu :

// m'a payé les sommes quil m'a dues ; il veut fortement

les choses qu'il a une fois voulues.

PARTICIPIC ENTRE DEUX que,

710. Le participe passé placé entre deux ^'we est ordi-

nairement invariable, parce qu'il a presque toujours pour

complément direct la proposition qui le suit immédiate-

ment :

(1) Qno doit-on faire lorsque le complément direct

raitcnir t'uulfuu'nt au participe et i\ rinfiiiitif. Ex.: lei

s\irmunter ; 1(^3 prt'jiigés (juo fui e.n il détruire ; les letti

pier ; les divoirn qu'on mu donnt il fair î; les constella

a dC'Cviie, cti.-. . .

.„ qui précède semble ap-
.. les ditncultés qu'il a eu ft

Minntnucr ; it-s pitjiisea «jm- j ui r.ci ii u^i-i «.x^:: , ^v.» lettres que j'ai ûcnmè^ co-

pier ; ks dvvoir.s qu'on ma dunnt: il fair î; les constellations qu'on m'a donn^

' Daus tv's c.'i'i. (Vf iM^s l'avis do certains grammairiens, l'accoi-d du participe

est/<(cu,7a<',y. Noua pensons le contraire, et c'est aussi le sentiment de.Qirault-

Dnvivier, do Guérard, et de plusieurs autres grammairiens distingués.

Le participe doit roctiT invariable. ,. , „ ,x ^. ^ ^, ,

Los icr;vnim!tlrioi)3 qui optent peur la variabilité facultative du participe se

mettent en coati iidicilon avec un principe de la grammaire qui refuse au verbe
deux CDinpl' ineius d rectm. ""

^ -, , ,«„ * ^i_««<.
Du r^y'.e. en laissant la liberté du choix, c'est dire que le conaplôment direct

peut appurten r ou au jiftrtiçipe ou à l'influitlf ; ce n*«»t pas rôsou^re la que*»
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!!!
* nu

La lettre quefat présumé que voun recevriez»

La réponse quefai su qu'on vous a faite. ^

Les \itkrim\^Q% présumé et m doivent rester invariables,

car ils ont pour complcmont direct la proposition qui

suit. En effet, j'avais présume quoi? que vous recevriez

une lettre. J'ai su quoi: qu'on vous a fait cette réponse (1),

PARTICIPE PRÉCÉDÉ DU PRONOM en,

711. Le prononn en, si^'nifiant de cela^ joue toujours

le rôle de connplément indirect, et ne saurait, par consé-

quent, faire varier le participe :

L^s pêches sont mûres, j'en ai cueilli.

Voici de beaux fruits, fen ai acheté.

Tout le monde m'a offert des services y et personne ne m*en

a rendu.
,

712. Mais si, outre le "[ironom en, il y a un complé-

ment direct, le participe s'accorde avec ce complément,
suivant la règle générale :

Ih n'ont pas répondu aux espérances qu*on en avait con-

Je n'oublieraijamais les services que j'en ai reçusT

Cette démarche m'a paru téméraire, aussi je les en ai

blâmés.

Ici il y a accord, parce que les participes co??,pMes, reçus,

blâmés sont précédés de leurs compléments directs que,

que, les (1).

(1) Mais le participe varie si le complCment direct le précède :

Voici les peisonnes que voua avez prevenues quefafriverais.

Votre tante, qu'oji a avertie que je reviendrais, devait retarder nn peu ton
départ. ^ ^^^
- lies parUcipeu prf:veniies et avertie sont variablns, parce qu ii3 sont précèdes
des coraplôments directs que, mis pour personnes, que mis pour tante.

On doit éviter l'emploi un participe entre doux que, car ces sortes de pbrases
sont d'une construction pou harmonieuse.

(2) TJQ moyen facile et mécanique do reconnaître si le participe s'accorde,
c'est de voir sll'on pout supprimer en: s'il peut ôtre retranché, le purticipe
s'accorde avec le complément direct qui préced»? ; dans le cas contraire, il reste
Invariable. Ainsi dans les trois derniers exemples cités, on pourrait dire en
.supprimant en : ils n'ont pas rSpondu aux cs]}l'rnnces qu'nnavaitconçues ; je Ji'ou-

blUraijatnais les services que j'ai 7-rçus, etc. On ne saurait, sans nuim au sens,
îtAxe cette suppression dans les trois premiers exemples. On ne dirait pas: le*

p^hes sont mûres, j'ai cueilli: voici de beaux /ruits, j'ai ache'ê, etc.

Ce procédé s'applique aux cas ordinaires, mais non aux phrases dans lesquel-

les figure le pronom en précédé d'un adverbe de quantité.
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718. ExcBwiOïf . Lorsque le pronom en est précédé d'un des ad-

verbes de quantité combien, plus, autant, moins, etc., le participe

se met au pluriel, parce que des expressions éveillent une idée do

pluralité. Ex. :

Combien n'en n t-on pas vus qui n'avaient aucun souvenir de C6

qui s'était passé ! (Uaïïon).

Autant d'ennemis il a attaqués, autant il en a vaincus. (Dessiaux.)

// a fait à lui seul plus d'exploits que les autres n'en ont lus.

Quant aux sottes gens, plus j'en ai connus, moins J'en ai estimés»

(Dessiaux).

Ici l'accord se fait par syllopse avec le nom dont le pronom rap-

peUe l'idée, et le nom auquel se rapporte le pronom en désigne des

objets distincts, des individualités propres.

714. Mais si le pronom en se rapporte à un nom pris dans le

sens générique, l'adverbe do quantité ne d^si^ne plus une collectioa

d'êtres, mais bien une p'^tie indéterminée d'un tout dont les élé-

ments n'ont pas d'unité mstincte, et dès lors il ne peut plus impo-

ser ni genre ni nombre au participa.

On écrira donc avec le participe invariable :

De l'eau, combien J'en ai bu !

Plus on lui n servi de confitures, plus il en a mangé.
Par son analyse, il a fait faire plus de progrès à la géométrie,

qu'elle n'en avait fait depuis la création du monde. (Thomas.)

. Je suis persuadé qu'il n'a pas autant de science que vous en aves

acquis. (Bescher).

L'accord sylleptique n'a pas lieu non plus dan» les phrases inter-

rogatives :

Des plumes, combien en avez-vous pris ?

Des huîtres, combien en avez-vous vendu ?

Des roses, combien en avez-vous cueilli?

Ce n'est pas encore ici une idée de pluralité, c'est le mot nombre
qui est dans la pensée, et ce nombre peut n'ôtre que l'unité.

Mais on écrirait, en faisant accorder le participe :

Combien en a-t-on vus que les apparences ont trompés !

Des huîtres, combien Joseph en a-t-il mangées ?

Des pages, combien en ai-je écrites?

Dans ces trois exemples, combien signifie quel grand nombre,
c'est-à-dire, une idée de pluralité (1).

(1) "Laplvipart dos aijteni's ('u rlc^rni.-'r sc^oic, dit un j^nimmairien ôminent,
ont écrit inv<,i.rlubie 1k partii'ip*^ pa-isC pr-zccd»^ d^; en et iXaii (idun-be df quantité ;

c'est l'orthographe suivie encore u'.ijoiird'lmi par l'Académie elle-mômâ.
Quelqiu» respcciuble gtiesoU ce'.,tf •luinitiî, nous n'hf?.siton.s pas t\ nous inscrire
au fiaux contre un principe ipi'on ne pt-uL adopter sans ôtre exposé omettre,
dans un trt53-grana nombre de cas, l'expression eu contradiction avec la pen-
sée."
Du r^te. aujourd'hui, presque ^us les grammairleoRoondamaentc»principe

0i oyat;(^r« il la logiqu». I
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?16. Le participe est invariable, lorsque l'adverbe de quantité

est après le pronom en : des livres, J'en ai beaucoup lu ; des leçons,

il en a tant appris ; le glaive a tué bien des homme*' y la langue en 'a

tué bien plm .

PARTICIPE PASSÉ PRÉCÉDÉ DE le peU,

716. Le peu a deux sens : il signifie la petite quantité^

ou bien il signifie le manque.

717. Lorsque le peu signifie îa petite quantité, et que
le sens permet de ie supprimer, le participe s'accorde

avec le nom. Ex.: le peu d'attention que vous avez donnée
à cette règle a suffi pour vous la faire comprendre. Ici le

peu signifie une petite quantité, car il y a eu de l'attention

donnée à celte règle, et ie sens permet de supprimer le

peu ; on peut dire : l'attention qw vous avez donnée à cette

règle a suffi pour vous la faire comprendre^ c'est donc avec
attention que s'aécorde le participe.

718. Si le peu signifie le manque, et qu'on ne puisse

pas le supprimer sans nuire au sens de la phrase, le par-
ticipe reste invariable. Ex.: on le punira du peu de bonne
volonté quil a montré.
- Ici le peu signifie le manque, car sans le défaut d'atten-

tion, il ne serait pas puni : on ne saurait supprimer le

peu et dire : on le punira de la bonne volonté qu'il a mon-
trée.

Le participe ^'accordant avec le peu, reste au masculin
singulier.

PARTICIPE PASSÉ AYANT /' POUR COMPLÉMENT DIllKCï.

t.

719. Le participe est invariable, quand il a pour com-
plément direct /' représentant un membre de phrase,

parce qu'alors /', équivalant à cela, est du masculin sin-

gulier :

La flotte n était pas aussi nombreuse qu'on Vavait cru.
c'est-à-dire qu'on avait cru qu'elle était nombreuse.

Cette personne est plus instruite quej' ne l'avais pensé,
c'est-à-dire plus instruite que je n avais pensé qu'elle tut

instruite.
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750. Mais on écrira avec accord, parce que T repré-
sente un nom : cjite maison est telle qu on la construite ;

fai rencontré ma tante etje l'ai embjiassée (1).

PARTICIPES coûté, valu, pesé.

751. Coûté et valu, dans le sens propre, c'est-à-dire

appliqués au prix pécuniaire d'une chose, sont toujours
invariables. Ex.: j'ai versé les vingt mille francs que cette

maison m'a rioÛTÉ ; ce cheval ne vaut plus les deux mille

francs qu'il a yAL\j;je regrette les six mille francs que cette

maison m'a coûté, parce quelle ne les ajamais valu.
722. Ces participes varient lorsqu'ils sont employés

au sens figuré, c'est-à-dire pour exprimer, le premier
ridée de causer, exiger ; le second, l'idée de procurer, rap-
porter. Ex.:

Que de pleurs son dépari m'a coûtés Î
.

Au prix de sa personne se joint celui des soins qu'il m*

a

coûtés.
Je sais quels honneurs son habit lui a valus.

72?. Peser, signifiant constater le poids, est verbe actif; dans
ce cas son participe passé varie; il varie également, employé au
figuré: voici les sacs que cet homn^e a prsk^ ; ces raisons Je les ai
PESÉES . Lorsque peser signifie nooir un certain poids, ce verbe étant
alors pris neutralement, son participe passé reste invariable: le-t

cent kilogrammes que ce sac a pesé.

Eègîes cliTcrses.

724. Certaines règles d'accord établies pour le verbe
et l'adjectif, concernent également le participe:

1 . La gloire et la richesse qu'il a acquises ne l'ontpas rendu heu-
reux.

2. C'est son courage, son intrépidité que tout le monde a adhiréb.
3. Ce jour, cette heure que vous avez perdue, aurait su^ pour

obtenir votre grâce,

4 . Est-ce le parrain ou la marraine qu'on a attendue t

(1) Il arrive copendant quelquel'ois que «' peut être remplacé également par
un nom ou par un membre dt phrase, alors» le participe peut b'écrive variable ou
invariable.
Ainsi l'on écrirait également bien:
Il u uuo maison coniuie il l'a dêsibé, c'est-à-dire,comme 11 e déniré d'en avoir

une.
Il a une maison comme il Va sêbibèb, c'est-ft-dlrs. comme 11 a désiré eUe. ta

maison,

I
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'fc. 'Cest motn$ son esprit que son application ^futfai umÈÊ,*
e. Ce n*est ni la fortune ni la gloire quefaikwsntiotmtii»,
7. Ce n'est ni vous ni lui que j'ai hbcoiimu pour mon père,
8 . Ce peuplé de vainqueurs, armé de son tonnerre^ a-t-il le droH

affreux de ravager la terre ?
9 . Une multitude d'animaux, placés dans ces Mies retraites^ y

répandent ^enchantement ei la vie.

10. C'est un des meilleurs médecins de Paris qu'il a cousulté. .

11 . Mansart est un des plus grands architectes que la France «À
sus.

-S-..
:4.

CHAPITRE IX.

DE li'ADVERBE.

liii

'!râ6. Dessus, dessous; dedans, dehors, étant adver-
bes, ne veulent pas de complément.

Ainsi ne dites pas : dessus la table, dessous îe lity DE-
DANS Varmoire, dehors le jardin.

Il £aut alors employer les prépositions sur y sovs, dans,
horSy et dire : sur la table, sous le lit, dans l'armoire, hors
du jardin,

720. Cependant ces adverbes sont employés comme préi^osi-
tiens : 1° quand ils sont mis en opposition. Ex.: il n'est ni dessus
ni DESSOUS la table ; 2° quand ils sont précédés d'une préposition;
ÎÎ8 forment alors des locutions prépositives et prennent un complé-
ment. Ex.: il passa par dedans la ville; il a passé par-dessus le

mur ; cet emploi est au-dessous de bu, (Acad . )

727. Alentour, aufaravant," rejettent également
tottte espèce de complément. Ne dites donc pas : alentour

DU château, auparavant que vous soyez prêt ; dites : autour
du château, avant que voue soyez prêt,

728. Remarque. Quelquefois ces deux adverbes spnt suivis des
mots de ou que,' qui ne sont point sous leur dépendance, mais sous
celle du verbe ou de l'adjectif qui précède.

Ex. : // y avait alentour de grosses pierres, c'est-à-dire, il y avait
tle grosses pierres alentour ; il serait bon auparavant qu'il consultât
wa mère, c'est-à-dire, il serait bon qu'il consultât sa mèn aqpaka-
TAIÏT.
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1^9. Aussitôt ne doit pas s'employer comme pré|>o-

isîtiôh. C'est donc une faute de dire : aussitôt son arri-

vée, AUSSITÔT son dîner. Il faut dire : aussitôt AFÂÈà
son arrivée y aussitôt après son dîner.

Mais on peut employer l'adverbe ausiitôt devant !jn nom dànt
tihe propo^'tiori absolue : aussitôt Ijs pièces reçues. Je f*irai les dé-

marches necessfyves, c'est-à-dire, aussitôt que vos pièces auront été

récites, je ferai les démarches nécessaires. (Acad.)

780. Beaucoup, placé après un comparatif, doit tou-

.

joWrs être précédé de la préposition de : vous êtes plus sa-

v(^nt jyE-beaucojup. Quand beaucoup est avant le compara-
tif, remploi de la préposition de est facultatif: vous êtes

DE BEAUCOUP plus savant, ou vous êtes beaucoup phis sa-

vant. (Acad.)

'// s'en faut beaucoup et il s'en faut de beaucoup se disent égale*

ment, mais le prenr\ier s'emploie quand il s'agit d'une qualité, et le

second quand il s'agit d'une quantité: Joseph n'est pas si instruit

'^juC mile, il s'en faut beaucoup; ' s'en faut de beaucoup que la

tôMine y soit (1 )

.

731 . Davantage et plus ne doivent pas s'employer

indifféremment ''un pour l'autre. Davantage ne peut

jamais avoir de complément, ni, par conséquent, être

suivi des mots complémentaires de^ que. D'où il suit

qu'on ne doit pas dire: ayez davantage d'ordre; réflé-

chissez davantage que vous ne le faites ; dans ce casiljfa.ut

employer />/ms, et dire: ayez plus d'ordre ; réfléchissez

plus que vous ne le faites.

731 bis. On dirait cependant : ceci me venge davaiïtagb des sottises

dautrui; on remarquera daya^ttage que votre travail est imparfait,

parce qu'ici les compléments qui suivent l'adverbe davantage, dé-

pendent, non de cet adverbe, mais du verbe qui précède (2).

,
^Ml II Ml—— 1^^, „ ,,,^ ^——>——^—^————M^

(1) A J MOINS, DU MOINS. Au moins a le Sfns de pota' l^ inoi\s: il tera gêttê-

ralouAV MOINS colonel. Av moins marque la restriction et signifie néan-
moins .' SI cft ouvrape n'a pas le mirite de la perfection, il a du moins eelut de
lanouveautf.. .a-
Du BESTK, AU BKSTE. Dit Tcste, Semble annoncer una.certaine opposlnon

entre ce qui suit et ce qui précède, et signifie malgré cela; il est capricfnue, Ï>t7

nviSTV. honnUe homme. (,Acad.)
Av liKSTK annonce un certain rapport entre les chos«3 dont on parle, et si-

gnifie cejycndant : vous ferez bien da suiwe ce comeil, AU bkstb, vous ferem ce

que vous voudrez. (Acad.)

u^ (2) Il n'y a qu'un seul cas où davantage puisse avoir un complément. O'.cfrt

Mrsqtt'U a sous sa dépendance le pronom en., £z. : je n'en ditpas DAYiiJfTMnB,
c'est-&-dire Je ne dis pas davantage de cela.

13

I
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782. Davantage ne peut précéder ni un adjectif ni un participe î

DAVAifTAGE habile, davantage instruit; dites : plus habile, plus tn*-
truit.

C'est également une faute d'employer l'adverbe davantage dans
le sens de le plus ; il faut dire : c'est vous quej'estime le plus, et non
DAVANTAGE.

7yH . Plus ne peut s'employer pour davantage, à la fin d'une
phrase, que lorsqu'il y a une opposition, ou quand il est modifié
par les adverbes encore, bien, beaucoup, etc.

Ex.: woMJ ?ie le flattez plus, il ne vous aime pas moins ; ses vers
me plaisent, mais sa prose me charme encore plus, beaucoup plus,
bien plus. On dirait bien aussi encore davantage, bien davantage (i)

,

734. Plus, mieux. Plus marque l'extension, une
quantité plus grande ; mieux exprime une idée de per-
fection. Ex.: il est plus habile que son frère ; celui-ci en
fait PLUS, celui-là le fait mieux.
735. Plus TÔT, PLUTÔT. P/ws ^(3^, en deux mots, éveille

une idée de temps; c'esî l'opposé de plus tard: il partira
PLUS TÔT que moi. Plutôt^ en i»n seul mot, éveille une idée
de choix, de préféren-e : de ces deux gravures, achetez
PLUTÔT celle-là ; plutôt la mort que le déshonneur.
Plutôt signifie aussi à peine: il n'eut pas plutôt r/won-

du, qu^il en fut fâché. (Voit.)

736. De suite, tout de suite. De suite signifie suc-
cessivement, sans interruption: il marcha trois jours de
suite. Tout de suite signifie aussitôt, sur-le-champ: il

faut que les enfants obéissent tout de suite.

787. Surtout, écrit en un seul mot, signifie pri^^ci-

paiement', appliquez-vous surtout à l'étude de la relu on.
Sur tout, écrit en deux mots, signifie sur chaque chose :

cet orateur est prêt à parler sur tout.
738. Tout a coup signifie soudainemenè, subitement*,

TOUT A coup la pluie tomba. Tout d'un coup, tout en une
fois; lia perdu cent francs tout d'un coup.

739. Thés, bien. Très ne peut ftiodifier qu'un adjectif ou un ad-
verbe: il est très-docile; il voyage très-souvent. Bien se met de-
vant les noms : fai bien faim, fai bien soif.
Ne dites donc pas : fai très-faim, fai très-soif. ^

ili

non
j»ft*«

(Baffbu.^



SÏNTAXË m
740. Petit ne se joint jamais à l'adverbe peu.

' Ainsi ne dites pas : un petit peu de fromage, un petit peu de pain.

Dites : un peu de fromage, un petit morceau de pain (1).

Si, aussi; t.mt, Gu!;ant..

741. Si, aussi se joignent anx adjectifs et aux adver-

bes : il est SI bon, si aimé ; il parle si éloquemment qu'il

persuade tout le monde; il ?;// aussi magnifiquement qu*un

prince. >

742. Tant, autant se joignant aux autres iriots: tl a

TANT de bonté! j'ai autant de livres que vous.

Aussi et autant peuvent s'employer avec un adjectif,

mais alors aussi précède l'adjectif, et autant le suit : il est

SAGE AUTANT quc Vaillant ; il est aussi sage que vaillant,

La première tournure est môme plus énergique.

743. Si, aussi peuvent se joindre à un participe pass^ qui expri-

me simplement la qualité : il est si occupé, si ennuyé ; Jules n'est

ptis AUSSI INSTRUIT qus Philippe. Mais on remplace aussi par autant

quand le participe évcille une idée d'action: il est xvTAm estimé

qu'aimé ; il a autant travaillé que nous.

744. Aussi, AUTi^KT expriment la comparaison: je suis aussi

fatigué que vous ; cet arbre a eu autant de fruits que de fleurs..

745. Si, TANT marquent l'extension et la quantité : le vent est si

violent qu'il rompt tous les arbres ; ne courez pas si fort ; il a tant

de peine ; cet ouvrage offre tant de beautés.

Si et tafit expriment aussi la comparaison, mais ils ne s'emploient

alors qu'avec la négation: il a est pas si riche que vous ; vienne

m'a tant affligé que cette nouvelle. (Acad.) .

746. Aussi, non plus. Dans le sens de pareillement, également,

on emploie «î^wriorsque la proposition est atfirmative, et non plus

lorsqu'elle est négative : vous le voulez, et moi aussi (Acad.) ; vous

ne le voulez pas, ni moi non plus.

Lorsque aussi a le sens de en conséquence, il s'emploie dans les

propositions négatives, mais alors il est conjonction : votre lan-

gage est trop relevé, aussi ils ne vous comprennent pas

.

DE LA NÉGATION.

747. Il n'y a, à proprement parler, que deux mots

négatifs : non et ne, dont la valeur est presque toujours

complétée et précisée par les adverbes j»as o\x point.

(1) Ou dit: demain au. matin, demain au soir, ou dema'tn matin, demain soir

t

Jamais n'a pas toujours un sens négatif; c'tstun insolent s'il enfutJamau ;

m9J\XTTTLVtC ."^'VTQ \\%'\.V
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, Différence entre pas et point.

748. Point nie plus fortement que pas (1). Ainsi,
on pourra dire : cet homme n'a pas Pesprù qu'il faut pour
vne telle place ; mais si l'on dit : cet homme n'a point
ttesprii, on ne peut rien ajouter. Ainsi points suivi de
la particule rfe, forme une négation absolue, au lieu que
pas laisse la liberté de restreindre, de léserver. (Acad.)
749. Pas s'applique à une chose passagère et acci-

dentelle, point à quelque chose de permanent et d'habi-
tpel. Ex. : cet enfant ne lit pas, c'est-à-dire ne lit pas
maintenant ; cet enfant ne lit point, c'est-à-dire ne lit

jamais.

750. Par cette raison, pas vaut mieux que point:

f Avant p/u«, moins, si, autant, et autres termes comparatifs:
Ckéron n'est pas moins véhément que Démosthène; Démosthène
n'est PAS si abonchmt que Cicéron. (Acad.)

!• Avant les adjectifs numéraux : il n'en reste pas un morceatt ;vow n'en trouverez pas deux de votre avis. (Acad.)

^751. Quand pas et point entrent dans l'interrogation,
c'est avec des sens différents. Si la question est accom-
pagnée de doute, on dira : n'est-ce point vous qui me tra-
mssez ? Mais s'il n'y a pas de doute, on dira, par manière
4e reproche : n'est-ce pas vous qui me trahissez ? (Acad.)

Suppression de pas et de point.

762. On'peut supprimer ;ja5 el point :

. !• Après les verbes cesser, oser, pouvoir, savoir : il n'a cessé de
gronder ; on n'ose l aborder ; je ne puis me taire: je ne sùi^ oii le
prendre.
On peut dire aussi : ne bougea, mais dans la conversation seule-

Bient. (Acad.)
«• Après «e suivi de autre, et de que : je w'at cTAUTaB déeir ùfSE

eehtide vous être utile.
^

«iiiJ^„®£®«i»îl"i'°^" v^*"^ ^*"'"^iT "1" 'i" ''« • -P«» et point sont de vérltablea
îffîSi*L-'i5?*'i"*^°^"^'"'"";'^"^v ^^*** pores, pour exprimer le sens négatif, seatevirent d'abord, comnip les J.r.tina se servaient ôumm, de la eltnple négation
Ml. tSPV*""-;'^,' P**","^ donner plus de force et d'6nergleftla n&atlon, 11» yajoutèrent quelqu'un des niotsq'" * ^.'l.,.- ,.« v".'*a»J'

çrain, govUe, mie, brin, pan, j)oi

'2£wS*2?*^i?i"*i-^^"'l" "* ^"'' "

—

- -^— .— - --««

'

£r«^,etc. Ainsi, quoique ces mots servent i\ laiitgHtion.iis n'en sont pas
fflKf^®^^'"^ substanuls: Je ve veux pas ou point; c'est comme si l'on disait:99n»feraip<u unpatpoui- y aller ; je nem'awincernl cCun point. C'est alnsldu»mu, aana le Seiui de miette de pain, s'employait autrelbis avec la parttcul© oéRft*!!•: U n# V«wra mie; U n'eat mie un homme de b ttn.

F«*?ii.Miv ucew
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763. Quand autre est sous-entendu, j&a« et point doivent se sup«

primer : Je n'ai de volonté que la /{e;in& (Acad.), c'est-à-dire d'ÀUT&i
volonté que In tienne.

754. On supprime toujours pas et point:
1 ° Après savoir, pris dans le sens de pouvoir ou détre incertain :

Je ne SAURAIS en venir à bout ;Je ne sais où le prendre ; il ne sait cû
qu'il veut Mais la suppression n'a pas lieu quand savoir est pris

dans son vrai sens : Je ne sais pas fanglais ; c'est ce que Je ne savait

iH>i!<T. (Acad.)
2" Quand la négation est suffisamment exprimée par d'autres

termes, comme 7iul,j)ersonne, guère, Jamais, pas un, rien, govdte^

mot, etc. Ex. : il ne cause guère et ne rit jamais
; Je ne dis rien ;

Je n'y vois oounE fje nem peesomice hier ; Je ne dis moi (i).

3° Après un comparatif : il est plus riche qu'on ne croit ; il écrit

MIEUX qu' il ne parle

.

k^ Après que, ayant la signification de pourquoi : que n'étqi-vous

arrivé plus tôt ?

5* Après depuis que, il y a, suivis d'un mot qui désigne un certain

espace de temps : depuis que Je ne vous ai vu, il s'est passé bien des

choses ; IL ir A six mois que Je ne lui ai parlé. (Acad . )

Mais il faut pas ou point, si le verbe est au présent ou à l'impar-

fait de l'indicatif, ce qui donne un sens tout diflérent : comment se

eoiiduit-il depuis que nous ne le voyons pas t II y avait deux moif

que HouJi rie le votions point.

6" Après la locution à moins que, et si, dans le sens de à moim
que :Je ne sors pas, a moins qu'il ne fasse beau ; Je ne sortirai points

•I vous ne venez me prendre en voiture.

» Après deux négations jointes par ni : Je ne fabsous ni hk le

condamne, ou après ni répété : heureux qui l'a m dettes, m procès !

Emploi et suppression de ne.
r

755. On emploie toujours ne dans la proposition su*

bordonnée :

1° Après les verbes appréhender^ avoir peur, craindrCf^

trembler : je crains quil ne s'égare ; j'appréhende, j'ai

peur, je tremble qu'il ne vienne. (Académie).

2° Après autre, autrement, plus, mieux, moins, plutôt,

meilleur, moindre, ^ire, formant un comparatif, lorsque

la première proposition est affirmative : on se voit aun
autre (bH qu'on ne voit son prochain. (La Fontaine).

(i) ai un adjectif numéral estjolntàwior, Il faut eaplo7«r jia«; UneAUVAM
UN MOT qui îie soH Hprap*». (Aoad.)
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Il parle autrement qu'il n'agit. (Acad.)
// est niieux reçu qu'il nk s'y attendait. ^

// est pire qu'il n'était. (Acàd.)

766. ExcEPTiox. Nk se supprime après autre, autrement, plun^
mieux, moins, plutôt, meiiieur, moindre, pire, et les verbes cités,
appréhender, avoir peur, cm., (\y\di\\i\ la proposition principale est
interrogative, ou qu'elle est acco.npagnée d'une expression néga-
tive : un homme peut-il «}tre plus heureux que vous l'êtes? Je crains
peu. Je ne crains pas qu'il vienne ; cette Querre ne fut pas moins heu-
reuse qu'elle était Juste ; puis-Jeêtrc plus malheureux que Je le suis?
(Académie). ThèOes n'était pas moins peuplée qa'cUe était vaste.
767. Cependant si la proposition principale et In proposition su-

bordonnée sont l'ormellement négatives, l'une et l'autre prennent
la négation :

L'existence de Scipion ne serait pas plus douteuse dans dix siècles
qu'elle kk Test flMyoMr</'/jM?Vc'est-à-clire qu'elle n'est pas douteuse
aujourd'hui, et qu'elle ne le sera pas non plus dans dix siècles.

Le singe n'est pas plus de noire espèce que nous ne le sommes de
la sienne (BufTon) ; c'est-à-dire, le singe n'est pas de notre espèce,
nous ne sommes pas de la sienne.

758. Ne se met toujours après « moms que, de peur
que, de crainte que : que faire en un gîte, à moins que l'on

NE songe ? cachez- lui notre dessein, de peur qu'il ne le ira-

. verse. (Académie.)

769. Après craindre, appréhender, avoir peur, trem-
bler, et les locutions corgonctives de peur que, de crainte
que, on met simplement ne, quand on ne désire pas que
la chose arrive :je crains qu'il ne me trompe ; et ne pas
ou ne point, quand on souhaite que lu chose arrive : je
crains que ce fripon ne soit tas puni. (Acad.)

760. Après les vcrhos empêcher, éviter, prendre garde
et garder que, l'emploi de nt est de rigueur : la pluie
empêche qu'on n'aille se promener ; prenez garde que l'on
NE VOUS séduise. (Acad.)

Gardez qu'une voyelle, à courir trop hâtée,
Ne soit d'une voyelle en son chemin heurtée. (Boileau.)

761. Après nier, di.sconveuir, douter, employés négativement ou
interrogativement, on peut mettre ou ne pas mettre ne dans la
proposition subordonnée : Je ne nie pas, je ne disconviens pas. Je ne
doute pas que cela ne soit, ou que cela soit ; niez-vous qu'il en soit

•
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ainsi ? peut-on nier qu'il n'ait avancé cette proposition ? doutez-vous

que cela soit vrai ? doutez-vous que cela ne soit vrai ? (l) Acad . )

La suppression de la négative a lieu s'il s'agit d'un fait incontes-

table : uoui ne doutons pas que l'âme soit immortelle ; aucun

homme <k bonne foi ne peut nier qu'il y ait un Dieu.

7(3:2. Les verbes imi^ersonnels il s'en faut que, il tient à moi que,

il tient à toi que, etc., suivent la même règle que les verbes nier,

disconvenir, douter. Ex. : il s'en fallut peu qu'il ne tombât ; il ne

s'en fallut cuère qu'il v'en vtnt à bout ; tient-il à moi que cela m
soit ? mais on dira sans négation : il tien* à vous que tout se passe

bien ; il s'en fout beaucoup qu'il ait envie de rentrer, parce que les

verbes il s'en faut, il tient ne sont employés ni négativement, ni

interrogativement.

763, Le verbe il s'en faut, modifié par l'adverbe peu, est consi-

déré comme étant employé négativement : peu s'en faut qu'il kb

mejette aussi la pierre ; il s'en faut peu que fun v'ait autant de

mérite que rautre

.

^

76<;. Après les locutions conjonctives avant que^ sans

que et le verbe défendre, on supprime toujours la néga-

tion ne : j'irai le voir avant quil parte ; je ne puis parler

sans, qu'il m'interrompe (2) ; fai défendu que vous fissiez

cette chose. (Acad.)

CHAPITRE X.

DE LA PRÉPOSITION.

765. A. On peut exprimer ou sous-entendre la pré-

position à a^vhs jusque, mais seulement devant l'adverbe

aujourd'hui ; ainsi l'on peut dire : jasqua aujourd hut,

ou jusqu'aujourd'hui.

On écrit quelquefois jusques, quand une voyelle suit,

et l'on fait sentir la liaison : jusques au ciel; jusques a

quand ? cette lettre n'était pas encore venue jusques a nous.

(Acad.)

vous aUparlt, ou quHL vous a parlé. (Acaa.)

(2) SI au «eu de sans que, on emploleçtie tout seul, la nÔgaUye «t nâMMMln:
jeneiniisparlerciv'UnemHntenvmpe. I
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^:»î^j?i'^"*
'^"." "^^^ ^'^^""^^ P'"* <^e vivacilé et de rini-daé à l expression, on emploie la préposition de danicerUinesIocnl.ons elliptiques : aJ,J /., enntnù^

senfmr et i^E jeter ieurs armes (se hâtèrent de s'enfuir etde jeter leurs armes
. // s^éioigne tout honteux, etnoùimnre (et nous commençâmes à rire).

Ce genre d ellipse est un gallicisme qui s'emploie sur-tout dans le langage familier (i).
^

«"^^oie sur-

767. Au TRAVEHs, A TRAVERS. ^Im /rflver* veut (fe
• au

"nent direct : d travers les dangers. ^

-.,,....,.,.. ^« uY^/t'à «t-m mienne ; mais pour marouer
1 assiduité, le sentiment, il faut employer aeiprl^r^ce

n e«^ heureuj: qu auprès de «a mère, (Acad.) (2)

769. Auprès de, au prix de. On a d'abord employéprès de .i auprès de pour exprimer la eomparaisoTri^

^^hnfn'^
aujo,.rcrhn. seul usité : tous les ouvrages smt

(Mar2nTerr
^™'''

'''' '"''''''"' '^"^'^Qe de la^nature.

Au prix de marque aussi la comparaison, mais il n'estemployé que lorsque les termes comparés portent uneIdée de prix, de valeur : l'intérêt n'est mn au mxdl
tZdu. \rjdT'

'''''' ''"'" ^"^ '"'^ "^^ ''^'' ^"''^ "''^^''''

H'nT.TS.j.'^^»?^'
''^?^- ^^' ^^"'^ prépositions expriment une idéed antériorité, ma^ dar s un sens différent. Avant l rapport au iSaau temps, et peut servir à exprimer la préférence^TeJ/ wJ

(Mme^ ?etîi'giZr'
'''''''' "''"'' '' "''' Avx.x'ô.^/^iS

ir^SîT'/ '^•'P.'*'' ^" ''^"' ^ '^ P'a<^e, et marque une antériorité

^eS.S^pV^V?S«/^^ proposition d5: «
dite par tons les grammairiVisVmS4 paÏÏ'Si *PÎ«'-^ se supprime toujours dans c^a express^oWt 1^?»^ S^'^iJî*'" ** Pr«P««l«on
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771. Di:t\ant, pl.
'' ant. L'ncadémic ne mei aaciln«

(lilTérenco entre ces deux mots ;
néanmoins durant scm-

bfe embrasser une époque dans toute sa durée, et pen-

rfan^ semble exprimer un moment, une époque dans la

durée : on peut dire de M. de Turenne que la gloire Va

sMî'yi DURANT toute sa vie ; une famille vertueuse est un

vaisseau tenu pendant In tempête mr deux ancres : la reh-

gion et les mœurs. (Montesquieu).

77?. En face, PROr.nE, hors, vis a-v^s sont ordinai-

rement suivis de la préposition de : en face de la mai%onf

hors du village, vis-à-vis de l'atelier. Dans le slylf ftim-

lier, on supprime quelquefois la préposition de : wi-d-

vis l'église '.proche, hors la barrière.

En face veut toujours de : en face du jardin. (Acad.)

773. Remarque. Vis-à-vis signifier» face, à ^oppotHe:Jl^
loaé VIS-A-VIS de nos fenêtres ; je me pla:ai vis-a-vis de lut. Ikcm.)

Il ne faut donc jamais employer cettâ préposition dans le sen»

à'envers à l'égard de ; no dites donc pas : il s'est mal condmt vtê-

à-vis de son frère, de son oncle, mais envers son frère, envers son

oncle, ou à regard de son frère, à fégard de son oncle.

^^4. Entre, ï»armi. Entre se dit généralemëhl tt

deux-obicts : il flotte entre la crainte et Fespérance. Il

expnme aussi une idée d'opposition ou de réoipfotîïté,,

quMl Y ait deux ou plus de deux objets : entre eux et

nous ; ENTRE les hommes et les animaux ; ils se parlaient

ENTRE eM.T (1). ^ ., ^ ii^ju».
PAtiMi s'emploie avec un nom pluriel ou tin coliectn .

PARMI les hommes, parmi la foule, parmi le peuple, ^Aim

ce bruit confus. (Dans ces deux derniers exemptes, re

sens suppose une idée de multitude, de confusion.)

775 En daws. En précède le plus souvent les noms ii.àétermi-

nés : en voyage, en voiture, en paix, 'en colère, en ''>««c^'f.«f
''

les noms déterminés: dans le voyage, dans la paix; frteitez de

Ceau dans un verre ; serrez ces objets dans Varmotre. (ACad.)

776. Quant a, quand. Quant «, préposition, vètit

dire à Végard de, pour ce qui est de : quant a cette affairé^

n'en parlons plus ; quant a moi, j'y consens.

.
_j

'

i

"

(1) Quelquefois entre a la signification de parr»<;en<rete« mort» ; mOrèUê

mèi^dUksdeUi nature, U n'en ett pas de plus admirable. (Asad.)
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/ / ^. Voicr, vojLA. Voici annonce ce que l'on va dire :

c'HZ ^'T'
^^^^^^^'^'^ 9^'' n^ se trompent pas :Gaité, doux exercice et modeste repas. '

VV1 sa m
, VOILA toute ta sagesse.

COMPLÉMENT DES PRÉPOSITIONS.

vellf
*

n^^'
prépositions, comme les adjectifs et les

aSnf Ifii''"^
^''''' "" complémem communqu autant quelles exigent des compléments de môme

m^ÂTir/'r** ""' faute de dire: il a parlé, contre et

son ami et en sa faveur- 7n.- fZ i
' '^ ^ ^^""^^ ^^^^^^

PAR RAPPORT A toS ' ^ ""' ^^'^ ''^^ ^ '^^^^ ^^ ^^"^ ^^

abJo^umeni, ^"esStrëTans' 1' P^P^^itions peuvent s'employer

comme\dverhes^)^reLT^f,',^''^'^^ s emploient quelquefois

pas plus AVi^ *
"^"^^^ '^'^^^ '^"' AUTOUR «• o;ï te suivait, n^allons

RÉPÉTITION DES PRÉPOSITIONS.

les'^fomDlmlrt^fn'',°" ''P*'-' '^^ prépositions lorsqueles complemerits ont un sens opposé -.dans la v>//i ,./dans la eampame ; par la fore, ëlar l'adrTsse
" "

Mais on ne Tes répète pas si les compléments sont svno.ymes^: rfa„, la mollesse et l'oisiveté ;Tec ZcTel

r<lneV"-OndïtanMiSnjprtSuiôn"'"S^^^^
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iFsr

CHAPITRE XI.

DE LA CONJONCTION.

'/81. Et, ni. Les conjonctions et, m' servent à lier les

propositions ou les parties semblables d'une proposition.

l'° Deux propositions affirmatives : faime l'étude et je

'"l^'^Deur propositions, dont l'une est affirmative et

l'autre négative : je plie et ne romps pas.

3° Deux propositions négatives dont chacune a un sens

négatif qui lui est propre : il na pas suivi mes conseils et

Une s'en réjouit pas. .. ^
h- Les parties semblables d'une proposition atlirma-

live : la présomption et la médiocrité marchent presque

toujours de compagnie ; il cherche à vous plaire et a obte-

ni'r votre amitié ; cet enfant est doux EU poli.

-ti2. Et 3 doit pas être employé :

1° Onand les termes de l'énumération sont synonymes

placés par gradation : son luxe\ son faste importune

totale monde ; l'équipage suait, soufflait, était rendu.

9» Entre deux propositions commençant chacune par

plvs, mieux, moins, autant : plus on est instruit, plus on

est modetite, et non et plus on est modeste.

7Bc. Ni sert à unir :
, . j i

l'^^ Deux propositions principales négatives, dont la

dernière est elliptique :

// ne boit, m ne mange. (Acad.)

U'Iwnn'aH pas fat pour tracer les sillons
«onsseau^

Ni l'aigle pour voler clans les humbles vallons. (J .-B. Rousseau;.

2" BcuX
.^ ^^ «^ .-^ r^ -m *% j^ W^ r> f^ 1

pruiJusiiiuiiD 3J-S

n ^gaUve : je ne C7^ois pas qu

à venir. (Acad.)

ibordonnées dépendant d'une

^"vienne, ni même qu'il pense
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i

Par ce que, en trois mots, signifie par la chose que, ou
r les choses que :. par ce que vous dites, je vois gu'ii a

a» Les parties semblables d'une proposition négative •

Une faut pas être avare m prodigue ; Vous ne devez ms le
(tire NI / écrire.

784. Hkmahqdk. Pour donner plus d'énergie à l'exoression il
raut mieux répéter ni et dire, en supprimant pas : Une^uUtrem avare m prodigue ; vous ne devez nj le dire m l'écrire.

785. La conjonction ni ne doit jamais précéder la pré-
position sans. Ainsi ne dites pas : sans force ni sans cou-
rage ; mais

: sans force ni courage, ou sans force et sans
courage. '

7a6\ Parce que, par ce que. Parce que, en deux
inols, signifie par la raison que : jamais celui qui s^atta-
che a Dieu ne désespère, parce qu'il nest jamais sans res-
sources. (Bossuet).

Par
par
raison.

787. Quoique, QUOIQUE. Çwo^^we, en un seul mot. a
le sens de bien que : quoiqu'il soit instruit, il est modeste.
QuQique, en deux mots, signifie quelque chose que : ami
que dise le menteur, on ne le c7^oit pas {{).

788. La conjonction que s'emploie dans un grandnombre de cas. Voici les principaux :

Je crois QVE famé est immortelle. 'Jue joint deux propositions.
Les plaisirs empoisonnent bien plus Que unit les deux tei mes d'une
la vie Qv ils ne la rendeat agréable. comparaison

Approchez, Qmje vous parie. Que remplace afin oue
Il g a deux ans que je ne l'ai vu

.

Que signifie depuis guè.Que ne parliez-vous plus tôt ? Que signifie pourquoi.
Il ne fait pas de voyage Qu'il ne lui -Que signifie sans lue.

arrive quelque accident.

QUE
quel

garder ie wcret.

/\ V^^ff^
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CHAPITRE XII.

DE L'INTERJECTION.

789. Ah î et ha ! L'interjcclion ah ! marque la dou-

.^ur, la joie, l'admiration : ah! que je sovffre ! ah 1 que

je suis aise de vous voir ! ah ! que cela est beau !

790. L'interjection hal exprime la surprise, l'étonne-

ment : ha ! vous voilà ! {ha ! se prononce rapidement).

791. Oh ! HO ! ô I L'interjection oh ! marque l'admi-

ration, la surprise, et sert aussi à donner plus de force :

oh ! que la nature est belle au printemps ! oh ! quelle

chute l oh l je le ferai comme je vous le promets. (Acad.)

79S. Ho I marque un sentiment subit d'élonnemcnt

ou d'indignation (il se prononce rapidement) : ko ! que

me dites-vous là ! ko f quel coup !

Il s'emploie aussi pour appeler : ho ! venez un pm m,

792 bis. serf à marquer diverses passions, divers

mouvements de l'âme, et se place devant les noms et les

pronoms : ô Richard I ô mon roi ! ô temps I ô mceurs f

L'interjection ô est aussi le signe de l'invocation, de

l'apostrophe : ô mon Dieu ! ô mon yls ! fAcad.)

793. En 1 EH bien! hé î Eh! exprime la douleur, la

plainte, la surprise, et s'emploie dans les phrases mter-

rogatives : eh ! qui n'a pas pleuré quelque perte cruelle t

eh ! qui aurait pu croire cela ?
.

En bien! exprime l'exhortation, l'interrogation, et

sert aussi à marquer une conclusion : eh bien! travaillez

donc ; eh bien ! que faites-vous ? eh bien, soit ! (Acad.)

Hé ! sert principalement à appeler : hé ! venez donc

ké!Vami!{i)

!

il-) Il 80 dit é'-alement.soit pour avertir de prMicire garde
,^

' ^'<-*^?®
J'^îi?®;

Jy}^l,^.J.:ii^fat^^^ témoigner i<^. la couHid6ration^:/i«J pauw.
hnmnw itue if VOUS DklinS ! SOit IJOUr imvnil'.fl' Clli l. ;, ICI-, u«j i.« •"-

Vi.-
•.""

^^TièPtfhtlqxTiè^^^^^ sott pour c.;cpviawr quelque fitonue-

meut : ht quoi ! vous n'êtes pas encore parti ! (Acad.)
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CHAPITRE XIII.

REMARQUES PARTICULIÈRES.
' A, De.

*

794. 11 ne faut pas employer la préposition à dans

les locutions comme celles-ci : c'est la robe à ma sœur ;

c'est la fête à mon père. Dites : c'est la robe de ma sœur ;

c'est la fête de mon père.

On ne doit pas non plus dire : c'est à vous a jouer,

lorsqu'on veut exprimer une idée de devoir, de droit,

mais : c'est à vous de jouer. C'est à vous à jouer, exprime

une idée d'ordre, de tour : je viens de iouer, c'est a vous

A jouer. '

A; Ou.

795. On emploie A entre deux nombres lorsqu'il s'agit

d'une chose susceptible de division : cinq a six litres,

neuf A dix mètres. Mais lorsque le nom, pris pour

unité, ne peut présenter des parties fractionnaires, c'est

la conjonction ou qu'il faut employer : quatre ou cinq

hommes, sept ou huit maisons.

On peut employer à s'il y a entre les deux nombres

un ou pl'T "eurs termes intermédiaires : quinze a vingt

maisons /arent brûlées; on a déjà catalogué cinq ou six

mille étoiles.

Abîmer.

Abîmer signifie renverser, précipiter dans un abîme.

On l'emploie aussi au figuré dans le sens de perdre,

ruiner, gâter, endommager : ils flattent la jeunesse et

TabîmExNt par les dépenses et les dettes ; la pluie a abîmé

mon chapeau. (Acad.)

Aider.

Jî.iiiVi
T/-kiiin*tin
i.\JiAS. i.î.s.s.

tocmnc
(JUCiUi

l'aider de ses conseils ou l'appuyer de son crédit : il faut

lAîDER le» pauvres.
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Kocnins

il faut

Aider à quelqu'un, c'est le soula^^er en partageant sa

peine, ses efforts, son embarras : aidez à cet homme A

porter ce fardeau ; aidez-lui à se relever ; aider à cet en-

fant A faire son thème.

En parlant des choses on dit toujours aider à.

Air.

797. On doit dire : cette femme a l'air malin, spiri-

tuel, enjoué, parce qu'ici air est employé pour physiono-

mie ; elle a une physionomie maligne, spirituelle, enjouée,'

Mais on dirait, en faisant accorder l'adjectif avec le sujet

de la proposition, parce qu'on parle moins de la physio-

nomie que de la personne elle-même : cette femme a l'air

contente de ce qu'on vient de lui dire ; elle a Vair mal faite ;

ils ont l'air fâchés.

Quand il s'agit de choses, il faut dire a l'air d'être:

cette viande a Vair d'être fraîche, ou paraît fraîche ; cette

soupe a l'air d'être bonne.

Aller, être.

798. Aller, dans ses temps composés seulement, peut

se remplacer par les temps correspondants du verbe

être ; mais, dans ce sens, le verbe être suppose le retour ;

le verbe aller ne le suppose pas. Ainsi : mon frère a été

à Rom.e signiiie qu'il y a été et qu'il en est revenu ; il est

allé à Rome marque qu'il n'en est pas encore de retour.

(Acad.)

Je fus, nous fûmes, pour ] allai, nous allâmes, sont des

barbarismes. On ne doit donc pas dire : je fus hier à

Lyon, mais j'allai hier à Lyon.

Anoblir, ennoblir.

799. Anoblir, c'est donner des lettres de noblesse : il

n'y a que le roi qui puisse anoblir. Ennoblir, c'est donner

de la dignité, du lustre, de l'éclat: les sciences, les beauX"

arts ennoblissent une langue. (Acad.)

Applaudir.

800. Applaudir, avec un complément direct, signifie

battre des mains en signe d'approbation : on a

s

i
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en deux acteurs ; on a surtout applaudi le premier dis-
emtrs.

^

Avec un complémenl indirect, il a le sens de féliciter,
approuver : s*il faisait cette bonne action, tout le monde lui
opplaudirait ; j'applaudis à voire dévouement et à votre
conduite.

Après,

801. C'est une faute d'employer après pour «, et de
dire : la clé est après la porte ; le cheval est après la voi-
imt ; tl avait un ruban après son chapeau. Dites : la clé
ut A la porte ; le cheval est a la voiture; il avait un ruban
Â,i9n chapeau.

Armistico, amnistio.

^
802. Ai^istîce, nom masculin, suspension d'armes :

L.ARMISTICE fut conclu. Amnistie, nom féminin, pardon
accordé par" un souverain : le roi accorde vne amnistie
générale, (Acad.)

Assurer,

803. Assurer une cAose a quelqu'un, c'est affirmer,
certifier une chose : il m'assura que la chose était vraie •

Mentor assura a Télémaque qu'il reverrait Ulysse. Assu-
rer quelqu'un d'ime chose, c'est l'engager l'ortemenl à

5fKf'^«''
cette chose comme certaine : assurez-le de

dévouement^ de ma reconnaissance.

Atteindre.

804. AtteindrCy verbe neutre, se dit des choses, et
w^ppose des efforts à faire : atteindre au plancher ; et au
figuré : atteindre à la perfeHion, atteindre au sublime.
lAca^ \ 'n»i»»c! tnt->*n «.-.4..» «^- Il ^4j' 1

•ctif

m
femdSre rage de raison

A terre, par terre.

^W^f -*==••- -I B^ ««i u lîu uwjci qui U«i lOUÇMaiî pa» &
^f|t aya/nt dYtOQubor, ei par terre ^ en parlant de ce qytsl



STNTAXfi 199
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touçke à terre ; ainsi un arbre tombe par terre et leg

fruits ^mbeut à terre ; un homme qui tombe en se pro-

iQjqr^ant, tombe par teire^ et un couvreur qui tpmbe du
l^aui d'une maison , tombe à terre.

A la campagne, en campagne.

806. Être à la campagne^ c'est être dans une maison
de campagne pour y passer quelque temps : je passerai

là Belle saison à la campagne.
Être en campagne, c'est être cin mouvement, en voyage :

rarmée est en campagne ; mes gens sont en campagne.

Capable, susceptible.

807' CapUble se dit : 1* des choses considérées par

rapport à leur capacité intérieure : cette salle est capable

de contenir tant de personnes ; 2° dans le sens d'être en
étal de faire une chose : votre cheval n'est pas capable de

traîner cette voiture; 3° il signifie aussi, en pariant des

personnes, qui a de Taptitude, des dispositions k quelque
cliose : c'est un homme capable de gouverner. "

Susceptible signifie capable de recevoir certaines qua-
lités, cerlaines modifications et ne se dit guère que des

choses : larnatiere est susceptible de toutes sortes de formes.

Susceptible ne s'emploie pas avec un infinitif. Ainsi

Ton ne saurait dire : il n'est pas susceptible d'apprendre

la musique. Employé absolument, il se dit d'une per-

sonne qui s'offense aisément : il est fort susceptible»

(Acad.)

Cbanger pour, changer côiitre.

808. Changer pour, changer contre se disent indiffé-

remment : il a changé sa vieille vaisselle pour de la neuve ;
il a changé ses tableaux contre des meubles.

Dans l'acception de convertir, changer la nature d'une

chose, il demande la préposition en: Use vantait de chan-

ger tous les niétaux en or.

poison,

14 •

j
!
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Ce vepbc s^emploic aussi elliptiquement, pour signifier
ctiançcr de linge : je suis rentré chez moi pour changer.
(Acad.) Dans ce sens il ne saurait prendre la forme pro-
nominale

; ce serait donc une faute de dire :je suis rentré
chez moi pour me changer.

Colorer, colorier.

809. Colorer f c'est donner de la couleur, couvrir : ie
soleil colore les fleurs ; colorer sa faute.

Colorier, c'est appliquer des couleurs : colorier des
images, un tableau.

Commencer à, commencer de.

310. Commencer à désigne une action qui aura du
progrès, de l'accroissement : le soleil commence à briller;
cet enfant chmmence à parler.

Commenm^ de désigne une action qui aura simplement
de la durée : il commença de parler à cinq heures et ne
finit qu'à huit.

Comparer.

811. L'Académie dit indifféremment comparer à,
comparer avec : comparer les œuvres de la nature aux ou-
vrages de l'homme ; ou comparer la pauvreté de l'un avec
la magnificence de l'autre. (Bossu et.)

Consommer, consumer.

812. Consommer signifie perfectionner, accomplir,
détruire par l'usage : un homme consommé dans les scien-
ces ; consommer des denrées^ des fourrages.

Consumer veut dire détruire, user, réduire à rien : le

temps consume toutes choses; le feu consuma un bel édifice.

Croire.

813. Croire quelque chose, c'est l'estimer véritable,

C7^oire à quelque chose, c'est y ajouter foi, y avoir con^
fiance.: î7s ne crwren^ joos à sa paro/e. fBossuet.)
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Croire quelqu'un, c'est ajouter foi à ce qu'il dit :

croyez-mus cet homme-lg. ? Il ne croit pas les médecins.

Croire à quelqu'un, c'est croire à son existence : croire

aux revenants, aux sorciers, (kcaà.)

Ou dit aussi dans ce sens : croire en Dieu, en Jésut-

Christ, etc.

Dêjounsr, dînor, couper.

814. On dit déjeuner, dîner, souper avec quelqu'un,

el déjeuner, dîner, souper de quelque chose : dîner avec

un ami ; déjeuner d'un pâté.

\

' Bèsiror.

815. Désirer, devant un verbe à l'infinitif, veut rfô

quand il s'adt d'une chose incertaine ou difficile : rf^sirer

de réussir ; je désirerais bien d'être débarrasse^ de mon

rhume. Si, au contraire, il y a certitude ou facilite, il

s'emploie sans la préposition de : je désire le voir, l en-

tendre ; amenez-le moi ; je désire partir ce soir. (Acad.)

, Deuxiômc, second.

816. Deuxième fait penser à troisième ; second ne fait

penser qu'à premier ; voilà pourquoi on ne doit pas dire :

cet ouvrage a deux volumes, voilà le deuxième. Si 1 ou-

vrage a plus de deux volumes, on peut dire \q second ou

le deuxième volume.

Big-no, indigne.

817. Digne, sans négation, se dit du bien et du mal
;

avec une négation, il ne se dit que du bien : digne de

récompense ; dkpui de punition ; il n'est pas digne de vos

bienfaits. Indigne, avec ou sans négation, ne se dit que

du bien : il s'est rendu indigne de vos faveurs.

Ainsi l'on ne dira pas : il est indigne de mort; il faut

prendre une autre tournure et dire, par exemple ;
ti ne

mmte pas la mort,
,

-
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Disputer.

818. Disputer, dans le sens de contester, combattre

pour obtenir ou p 'ur conserver quelque cbose, est actif

et «'emploie comme verbe pronominal . plusieurs vilUê

se disputent l honneur de lui avoir donné naissance ; les

deux armées se disputèrent longtemps la victoire. Mais,

signifiant être en débat, en contestation, en querelle, il

est neutre, et ne peut conséquemment avoir de régime

direct.

Ne dites donc pas : 1/5 se disputent continuellement, mais

ils disputent ou ifs se querellent continuellement,

3>isting^ucr.

810. Distinguer de, (Tavec, se disent indifféremment :

distinguer yVami d'avec le flatteur; distinguer un chien

dun loup ; distinguer la fausse monnaie d'avec là bonne*

(Acad.)

i!!!claircr.

820. Éclairer à quelqu'un ne se dit plus ; il faut dire,

dans tous les sens, éclairer quelqu'un : éclairez monsieur ;

éclairez cette personne qui descend l'escalier ; cette décou-

verte éclaira les esprits. (Acad.)
*

Égaler, égaliser.
^

821. Égaler se dit des personnes etdes choses : égaler

Alexandre ; égaler les parts j les portions (Acad.) ; la mort

égale tous les rangs.

Égaliser ne se dit que des choses : égaliser les lots. Le

plus souvent il s'emploie dans le sens de rendre plan,

uni : égaliser un terrain^ un chemin. (Acad.)

Êminent, imminent.

822. Éminent signifie haut, trk-élevé, ou, au figuré,

excellent et surpassant tous les autres : une place éminen^

te, un mérite éminent.
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Imminent signifie inévitable : une rume^ tme àingràee
wmmente ; un péril imminent,

8ft3. £rnp:un(e)\ signifiant tirer de, devoir «, prend
la préposition de: /e< mnfjis/rats empruntent leur autorité
de la justice ; la lune emprunte sa lumière du soleii. Dans
toutes les autres acceptions, emprunter prend indilfcrem-
ment à ou de : emprunter cela a Virnile ou de Virqile,^gile

Ennuyant, ennuyeux.

824. Ennuyant veut dire qui contrarie actuellement :

^uel homme ennuyant! rjiuel temps ennuyant!
EnnuyeuXj qui ennuie habituellement : une personne

ennuyeuse^ un ouvrage ennuyeux.

M

faut dire,

monsieur ;

tte décou-

is : égaler

; la mort

i lots. Le
[dre plan,

lu figuré,

:e émineni'

Envior, porter envie.

826. Envier se dit ordinairement des choses : fenvie
son bonheur. Cependant on dit très- bien : tout le monde
tenvie ; les gem en place sont ordinairement enviés.

Porter envie ne s'applique qu'aux personnes : je porte
envie à mon ami de ce qui! a le plaisir d'être avec vous.
(Acad,)

Esp6ver.

826. Espérer s'emploie le plus souvent sans préposi-
tion : /es/)(?/'e ^o^wf;- ?n«/i prom- (Acad.); et quelque-
fois avec de et l'inlinilif, pailiculièrement lorsqu'il est
lui-même à ce mode: peut-on espérer de vous revoir?
(Acad.)

lisjjérer, réveillant l'idée d'une chose future, ne peut
être suivi d'un verne au présent de l'indicatif ou au passé,
comme dans celte phrase : fespère que vous faites des pro-
grès, il faut employer croire, penser^ et dire

; je crois pi;
^e pense ^ue vous faites des progrès'.
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îl en est de même de» verbes promettre^ compter.

Ne dites donc pas : je vous promets queje Cai vuj maisje

vous assure que je l'ai vu ;je compte bien que vous êtes

maintenant plus laborieux, mah je présume, je pense que

vous rlcsy Ole. Cependant on dira très-bien : je vous pro-

mets fie dire la vérité, parce qu'il s'agit d'une chose à

venir.

Évi'er.

SS?. i^'v/ïcr ne doit jamais s'employer dans Je sens

d'f'pn jj'ner. Ne dites donc pas : je vous éviterai cettepeine;

dites : je vous épargnerai cette peine.

Excu33, pardon.

t2v^' f*àire ses excuses à quelqu*un, c'est lui demander

pardon; c'est donc mal parler que de dire : ^e vous de-

mande excuse.

Fairo.

829. 1* Dans là supputation des nombres, /àw'g s'em-

ploie au lieu de ^/re .* cinq et six font onze, et non sont

onze.

(lui ce rire).

ou il ne fait le français ; il faut alors répéter le verbe : il

ixule mieux le latin qu'il ne parle le fronçais, ou bien dire,

ce qui est préférable : il paHe mieux le latw 'rr n fran-

çais.

;}'» Il ne faut pas écrire: j'ai à faire à trois heures,

inais/fli affaireà trois heures ; celte phrase est elliptique ;

(i'eèt comme s'il y avait : j*ai (une) affaire à trois heures,

pel

4^ IXe faire que marque une action fréquemment ré-

îlée 1' ne fait que sortir.

W^xx \ courez^ vous l'atteindrez^ il ne fait ^ue de sortir %
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Pixor.

j330. Fixer signifie attacher, affermir, arrôlep, et ne
doit pas s'employer dans le sens de regarder. Ne dite»
donc pas : je le fixais depuis longtemps ; il n'a cessé de
nous fixer. Dttes : je le regardais depuis longtemps ; il n'a
cessé de nous regarder.

Flairer, ri3ui*er.

83i. Flairer
y sentir par l'odorat : flairer cette rose.

Fleurer^ répandre une odeur : ce bouquet fleure bon,
(Acad.) ^ '

Imiter l'exemplo.

83?. On dit imiter la signature, l'écriture d'une per-
sonne, et imiter l'exemple, la conduite de quelqu un.

"

(Acad.)

Imiter l'exemple de quelqu'un est donc une expression
parfaitement française, quoi qu'en disent certains gram-
mairiens.

Imposer, en imposer.

BQ?. Imposer, c'est inspirer du l'especl, de l'admira-
tion, de la crainte : la présence de cet homme impose.
En imposer signifie mentir, tromper, faire accroire :

vous voulez en imposer à vosjuges ; il vous en impose, ne
le croyez pas.

Infecter, infester.

834. //)/e<?/6'.r, c'est gâter, corrompre: ce marais in-

fecte l'air ; l'hérésie infecta ce pays.
Infester, c'est ravager, désoler : les pirates infestaient

ces côtes ; les rats infestaient cette maison.

Insulter.

835. /«W^er^'Me/^M'Mw, c'est l'outrager, le maltraiter :

insulter quelqu'un de paroles. Insulter à quelqu'un ou à

ui doit { il ne faut pas insulter au rnaiheur ; leurs Amti
d'ailégrme inéutteHt àm éiuiiut*
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'I

I

Invectiver.

886. Ce verbe est neutre. Ne dites donc pas : il m*

a

invectivé ; il nous a invectives, mais il a invectivé contre
moif contre nous. (Acad.)

'

Joindre.

837. Joindre, signitiant ajouter, veut la préposition à r
joignez cette maison à la vôtre. Dans le sens d unir, d'al-
lier, il s'emploie sans préposition, ou bien il prend in-
différemmeni à ou avec: joindre la prudence et la valeur,
ou la prudence à la valeur, avec la valeur ; joindre le mé-
rite et la modestie, ou le mérite à la modestie, avec la mo-
destie. Toutefois à est plus usité que avec.

Matinal, matinouîr, matinier.

836. Matinal, qui s'est levé de bonne heure : vous
êtes bien matinal aujourd'hui.

Matineux, qui a l'habitude de se lever malin : les ha-
bitants de la campagne sont matineux.

Matinier, qui appartient au matin : rétoile matinière.

Mêler.

839. Mêler ave, mettre ensemble deux ou plusieurs
choses et les confondre : mêler l'eau avec le vin. Mêler à
signifie joindre, unir : mêler le grave au doux ; mêler les

affaires aux plaisirs. On dit aussi avec la conjonction et :

cet auteur a mêlé l'agréable et Cutile. (Acad .)

Midi, minuit.

840. Midi, minuit, deux noms masculins toujours du
singulier. En conséqucnco l'on doit dire : sur le midi,
sur le minuit. On doit dire aussi: midi est sonné, minuit
est sonné^ et non pas : midi a sonné, minuit a sonné, car
ici ces deux verbes expriment l'état, le temps où l'on eat

et non l'action des heures.
'

$41. Observer signifie remarquer i On dira donc : j'ai
^hmv4 qu'il s'amusait, o*tf«l*à-tlire, ^'a» remarqué, Mail

ifi
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on ne dira pas : je vous observe que cela m*ennuie; il

faut dire : je vous fais observer, on je vous prie d'obser-
v&y .àv vous ne diriez pas : je vous bemarque que cela
m*ei.nuie.

6'cccupcr.

84P. S*occuper à quelque chose, c'est simplement y
travailler pour ne pas rester oisif: il s*occupe en ce mo'
ment au jardin. S'occuper de (\ue\(\\\e chose, suppose de
l'ardeur, du zèle, de la constance : il s'occupe de poésie ;
cette femme ne s'occupe que de son ménage.

Pardonner.

848. Ce verbe est neutre pour les personnes et actif
pour les choses. On dit: pardonner à quelqu'un et par-
donner quelque chose. Pardonnez-lui cette distraction ; par-
donnez mon impatience^ ma gaucherie. Pardonner prend
à cependant devant un nom représentant aes choses gui
sont, pour ainsi dire, personnifiées : pardonnez à nùm
ignorance^ à mon amitié,

Participer.

844. Participer à, c'est avoir part à : participer â
une conjuration ; participer à sa douleur. Participer de^
c'est Heuir de la nature de: le pathétique participe du «tt-

blime ; le mulet participe de Pane et au chevaL

Pire, pi«.

845. Pire s'emploie dans le sens de plu mauvais^
plus méchant : Henri VlII était pire que Tibère, c'est-à-
dire plus méchant : ce vice-là est encore pire que le pre-
mier, c'est-à-dire plus mauvais.

Pis s'emploie surtout comme adverbe et signifie plui
mal : alors il était bien malade, aujourd'hui il est pis que
ramais, te%Uk-à\re plus mal que jamais. Comme nom,
on emploie /)£t et non pire: le pis gui puisse arriver»
(ÂGAd.) On du de mal en piè^ st non <& ml en pftrt*
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Piflire.

846. Ce qui plaît signifie en qui est agvéMeije ferai
tout ce qui me piaira, c'est-à-dire tout ce qui me sera
agréable. Ce qu'il plaît signifie ce que l'on veut : je fe-
rai tout ce qu'il vous plaira, c'est-à-dire tout ce que vou8
voudrez; cet enfant fait tout ce qu'il lui plaît, c'est-à-
dire tout cj qu'il veut.

Plier, ployer.

847. Plier se dit plus ordinairement dp ce qui se met
en plusieurs doubles : plier du linfje, des serviettes, des
habitSy une lettre. Il signifie aussi courber, fléchir : plier
des branches d'arbre, vlier de l'osier, plier les qenoux ;
la branche pliait sous lui, etc.

Ployer signifie 1° fléchir, courber: plof/er une branche
â^arbre, ployet les genoux en marchant) 2« il signifie
aussi arranger une chose en la pliant, en hx mettant en
rouleau, en paquet, etc. : ployer, votre marchandise,
ployez votre serviette, ployez vos habits, etc. (Acad.)

Près de, piât X

848. Près de signifie sur le point de : cet homme est

près de mourir, c'est-à-dire sur le point de* mourir.
Prêt à signifie disposé à : Maintenant il est wèt à

rtr, c'est-à-dire, disposé à mourir.

Sa rappeler.

840., Se rappeler veut toujours un complément direct.

On ne doit donc pas dire : Je mh rappelle de cette aven-
ture, oui, je myn. rappelle; mais, je me rappelle cette

aventure, oui, je me la rappelle.

Suivi d'un infinitif, se nz/j/W*"?* sVmploie avec ou sans
la préposition de : je me rappelle l'avoir vu, ou de l'a-

voir vu.

Sossortir.

850. îi ne faut pas confouùie ressortir, sortir de nou-
veau, et ressortir, être du ressort, de la dépendance do
quelque iuridictioh i )ô Drsoiier Bg ctitijugud comtneior*

prêt à mou-
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lir : je ressorHy tu ressors^ etc. ', je rcssorfnh^ tu ressar-

lissant: ceue ajfmrc \\v.'s>\mvï\i .w) jutjc (t>: [iui.l , ito m-
hunaux de première imtance iiKssonTissENT A leurs cours

d'appel respectives ; les tribunaux de plusieurs provinces

étaient ressortissants au parlement de Paris. (Acad.)

Réunir, unir.

851. Réunir\ signifiant posséder, exclut la préposi-

tion : réunir le talent et la vertu ; réunir le courage et la

prudence.

Unir veut à : unir le talent à la vertu ; unir le courage

à la prudence.

Saigner du nen.

86f3. Au propre, saigner du nez signifie perdre du

sang par le nez ; et, au' figuré, manmier de courage:

saigner du bras, du pied, à la gorge ; il fit d'abord le fan-

faron, puis il soigna du nez. (Ac?.d ) Saigner au nez n'est

pas français.

Servir h rien servir de rien.

868. Servir à rien marque une inutilité momentanée :

ses talents ne lui siîryent a hten maintenant.

Servir de rien exprime l'iiuililité absolue : les mur-

mures contre les décrets de la Providence ne ser-vent db

RIEN ; des lunettes ne seryiivaient de rien à un aveugle.

Guccombcr.

854. Succumber sous, c'est ployer sous : il succomba

sous le poids ; ce mulet succombe sous sa charge ; et au

figuré : succomber sous le poids des affaires, des années.

Succomber à c'est céder à ; // succombe à la douleur j à la

tentation.
r;Lmppicor.

855. Suppléer quelque chose, (i'eèi remplacer ce qui

manque, par une chose de nçi^nie nature ; ce sac doitetrq
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in

de mille francs ; t'il y a cent frana de moint je les supr
pléerai, (Àcad.)

On dit de même suppléer quelqu'un^ c'est-à-dire le rem-
placer dans set» fonctions.

Suppléer à quelque chose, c'est réparer le manquement,
le défaut, la pénurie d'une chose par une autre : la va-
leur supplée au nombre ; son mérite suppléait au défaut de

naissance. Dans ce cas, la chose qui supplée n'est pas d^
même nature que la chose qui manque.

Tâcher do, t cher à.

856. Tâcher de, c'est faire des efforts pour venir à

bout d'une chose : tâchez de vous avancer ; il tâchera de

vous payer. Tâcher à, c'est viser à : il tâche à fémouvoir
par des images affectées de sa misère ; il tâche à me nuire.

Tarder.

867. Tarder prend indifféremment à ou de; mais
l'usagC) dit l'Académie, préfère tardera: on a trop tardé

à envoyer ce secours. Employé personnellement, ii ne
prenàtiiie de : il me tardait de vous voir.

Témoin.

868. Témoiny placé au commencement d'une phrase,

et à témoin sont toujours invariables : témoin les victoires

eu*il a remportées ; je vous prends tous à témoin. (Acad.)

Hors de là, témoin prend s au pluriel : messieurs, je vous

prends pour témoins ; nous sommes tous témoins de ce fatt.

Tous les deux, tous doux.

859. Tous les deux signifie l'un et l'autre : tous les

deux sont partis y l'un d'un côté*, l'autre d'un autre. 7'ous

deux marque ordinairement simultanéité: ils partirent

toîis deux pour la ville, (Acad.) Ainsi : tous deux sont â
la chasse signifie (qu'ils y sont ensemble ; tous les deux
sonf à la chasse signifie simplement qu'ils font l'action de
chasser, sans qu'ils la fassent ensemble.
On dit de même : tous les trois ou tous troisy tous lès

ouatre ou tous Quatre ; mais on va rarement au-delà da
ce dernier nomtîre sans employer l'çirticle ; ih sont arri"

yé9 tQvs le9 çm^, tous l^ si^^ eÇc,
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Vénéneux, venimeux.

211

860. Vénéneux ne se dit que des plantes, des végé-
taux qui contiennent du poison: la ciguë est me plante
vénéneuse»

Venimeux ne se dit que des animaux et des objets qu'-on
suppose infectés de leur venin : la vipère est venimeuse ;on dit que les herhes sur lesquelles le crapaud a passé sont
venimeuses, (Acad.)

n

CHAPITRE XIV.

DES LOCUTIONâ VICIEUSES. •

861. La pureté du langao^e consiste à n'employer que
les locutions, les tournures et les mots autorisés par les
règles de la grammaire, ou du moins par les bons écri-
vains.

««?. Les fautes contre la pureté du langage sont le
barbai'isme et le solécisme.

863. Le barbarisme (i) est une faute de langue qui
consiste à se servir de mots forgés ou altérés. Barbaris-
mes de mots : airéj écopeau, aréonaute, pour aéré, copeau,
aéronaute. Barbarismes de phrases : ils réduirent, pour
ils réduisirent; il a recouvert la vue, pour il a recouvré la
vue ; ajamber un ruisseau, pour enjamber un ruisseau,

86-^. Le solécisme (2) est une faute contre la syntaxe :

ie désirerais que vous veniez ; cest à lui a qui je veux
parler; je m'EN rappelle ; pardonnez vos ennemis, etc.,
sont autant de solécismes.

865. Le néologisme est l'affectation d'employer des

iii*^
^csrwtirwJBc vient du l&tin barôaiisinus, roruié do hmTHUus, Inirbure, qua-

nacatioii quu donuatent lea Bomains ft toua las ueuyles ^itrangera qui ue uar-
Uieut pa8 leur langue. «» i f^

(2) Soltcttnvo vl«nt du grec, sotoMaM, babUaut du 8ole3 (en CillcJe). vlllo oft
l'on {Mirlait ua greo corrompu. /» •
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1

termes nouveaux ou de donner aux mots rcçi!s des signi-

fications inusitées (l).

Ne dites pas :

Les chevaux à mon oncle, la

veste à mon frère.

Un voyage de pied.

Bon pour manger.
A couvert de la pluie.

Agoniser de sottises.

Acheter, vendre bon marché.
Acculer ses souliers.

Une maison bien airée.

Ajamber un ruisseau.

Agacin (espèce de calus).

Venir à bonne heure.
Vous aurez à faire à moi.
Ainsi donc, ainsi par consé-

quent. '

Desangoises.
Il est après écrire, la clé est

après la porte.

Manières pleines d'affectation.

Il est l'auteur que je souffre.

Angola (chat).

Angencez-iVioi cela.

Cet enfant est plus vieux que son
frère.

Ce couteau a le tranchant bien
effilé.

Une appren tisse.

Bailler aux corneilles.

Apparution,

Dites :

Les chevaux de mon oncle, le

livre de mon frère.

Un voyage à pied.

Bon à manger.
A l'abri de la pluie.

Accabler de sottises.

Acheter, vendre à bon marché.
Éculer ses souliers.

Une maison bien aérée.

Enjamber un ruisseau.

Cor.
Venir de bonne heure.
Vous aurez affaire à moi.
Ainsi.

Des angoisses.

Il est à écrire, la clé est à la

porto.

Manières pleines d'afféterie.

11 est l'auteur de mes 'souffrant

ces.

Chat angora.
Agencez-moi cela.

Cet enfant est plus âgé que son
fière.

Ce couteau a le tranchant biea
affilé.

Une apprentie.

Bayer aux corneilles.

Apparition,

(1) Il faut les diviser en deux cat<^gories. dit Aug. Rrachet, les bons néologis-
nios et Ifs mauvais, les Importations utiles tt ks néologisnics funestes. Jo
rangerai dans la première classe les mots que les besoins scientifiques ont in-

troanits dans notre langue: pho!o{tra)iliif, iiazfj}ii^trc, (cU'firaphie, etc.; iV des
Idfies nouvelles, il fallait des mots nouveaux ; il en est de môme.'dans une cer-
taine mesure, des importations de mots étrangers que les fusion^ des peuples
et les relations Internationales ont amenées parmi nous. C'est la langue an-
glaise qui en fournit la plus grande part : bnd;/et,jnry. dandy, festival, buxe.tou*
rlKt^, tUbxiry, d(,!:ne, di;<ii7}a'jf, ivapoii, rail, timneL cxprf.ss, etc.

Les mauvais néologismes sont ceux qui expriment des idées anciennes par
des mots nouveaux. Le journiUisme et la tribune nous en ont inondés, sans
parier du développpmer.t cxiiivôré des mots anciens, c'est-à-dire de la créuUoit
d'une masse de dérivés lourds et déplaisants; ainsionditd'abordr^firîcetrSfliicï',
puis rlgltment, puis rêglertiKuler, puis rêplenteniatton, etc. ; de constitue)' sont
venus, comtUutton, cotistttxUionneU conttltutionnalUt, incomUtutionnalUit in^
»natituii<m7ielUin<ntt «te
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Ne dites pas '. Dites:

J'ai, nous ayons plusieurs en- Je dois, nous devons aller dant
" ' " plusieurs endroits.

/i

droits à nller

Allumer de la lumière.
Une arche de triomphe.
Fil d'aréchal.

Mon frère est tombé et mol
avec.

Aussitôt son arrivée.

Éclairez le feu

.

Je vais baigner, coucher, pro-
mener. •

liaricolc

Elle est ma bâilleuse de fonds.
Bétar (stupide)

.

Bisquer.

Il brouillasse.

Bugnet (sorte de gâteau).
Elle a cru de bien faire.

Je reviendrai d'abord.

Brave comme tout.

Remplir un but.

Cacaphouie.
Ce vase est casuel.

Le cahotement d'une voiture.

Cannsçon.
Le combien du mois.
Comme de juste.

C'est un homme susceptible de
nous nuire.

Voix de Centaure.
Changez-vous, vous êtes tout

trempé.
Causette.

Collidor.

En cas qu'il obtienne la permis-
sion .

Crainte qu'il se fâche.

Je le protège par rapport ou à
rapport à vous.

Fièvre célébrale

.

J'irai vous voir pour bùr diman-
che prochain.

Affaire conséquente.
Corsonnaire (sorte de racine).

Le corbeau coasse.

La grenouille croasse.

Aller à croche-pied,

moi

Allumer la lampe, la bougie.
Un arc de triomphe.
Fild'archal.
Mon frère est tombé et

aussi.

Aussitôt après son arrivée.
Allumez le feu.

Je vais me baigner, me cou-
cher, etc.

Bariolé.

Elle est ma bailleresse de fonds.
Bèla

.

Pester, enrager.
Il bruine.

lîeignel.

i*;i!e a cru bien faire.

Je reviendrai bientôt.

Brave autant qu'on peut l'être.

Atteindre un but.
Cacophonie.
Ce vase est fragile, cassant.
Le cahot d'une voiture.
Caleçon.

Le quantième du mois.
Comme il est juste.

C'est un homme capable de nous
nuire.

Voix de Stentor.

Changez de vêtements, vous êtes
tout trempé.

Causerie.

Corridor.

Au cas qu'il obtienne la permis-
sion.

De :rainte qu'il ne se fâche.
.le le protège à cause de vou:..

Fièvre cérébrale.

J'irai vous voir certainement
dimanche prochain.

Affàiire iniiioiiante.

Scorsonère.

Le corbeau croasse.

La grenouille coasse.

Aller À cloche*pied.
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Ne dites pas :

Il nedécesse de parler.

Jouer sur un instrument. ^

Je lui en défle.

Demander après quelqu'un.

Dépôchez-vous vile.

Avoir des raisons avec quel-

qu'un. .

Je me snid laissé dire.

Or donc il arrivera demain.

En définitif.

En outre de cela

,

Un enf.'int bien éduqué,

Érhiffe (éclat de bois qui outre

daiis la chair).

Éclairez à monsieur.

Écopean.
Embêter.
Embrouillamini.

J'ostèrc que j'ai bien travaillé.

Il l'a lait par v'îprès.

Ecosse de pois.

Il a les mains enfles.

Il est carnassier (en parlant

d'nn homme ou d'un animal

domestique).

Être conséquent avec soi-même,

avec ses principes.

Somme conséquente.

Ces deux maisons sont l'une

contre l'autre.

Cette phrase est exacte.

5c crois de bien faire,

Ijre rnr un journal.

î)oiinez-moi-z-en.

j)arto (maladie de la peau).

Dépersuader.
Décommander.
Demander excuse.

Un dinde.

Dornnr un bon somme.
11 me doit aux en\ irons de 200 fr.

Duelle (plaiiche pour tonneau).

Déhout^.

Dites :

11 r« cesse, il ne disconiinat

pas.

Jouer d'un instrument.

Je l'en défie.

Demander quelqu'un.

Dépêcher-vous.

Avoir des difficultés avec quel-

qu'un, avoir une dispute, u^
querelle.

On m'a dit.

Donc il arrivera demain»
En définitive.

Outre cela.

Un enfant bien élevé.

Écharde.

Éclairez monsieur.
Copeau

.

Ennuyer.
Brouillamini.

J'aime ^ croire que j'ai bien

travaillé.

Il l'a fait exprès.

Cosse de pois.

11 a les mains enflées.

Carnivore.

Être conséquent à soi-raôme, à

ses principes.

Somme considérable.

Ces deux maisons sont cotiti-

guës. '

'

'[^çtte phrase est correcte...

Je crois bien faire.

Lire dans un journal.

Donnez-m'en.
Dartre.
Dissuader.

Contremander.
Faire des excuses.

Une dinde.

Faire un bon somme.
11 me doit environ 900 fr.

Douve.
Éhonté.
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Se diiet pas :

Une exemple d'écriture.

Ce mol m'a échappé.

Une échalfouréc.

II est escloppô.

Dé faufiler.

Faire ses embarras.

Une éruption de barbares.

L'irruption d'un volcan,

fléguiser, rémouler un coutftau.

Je lui empêcherai de faire celte

démarche.
Cette musique m'embête.

Puis ensuite.

Mouler les escaliers.

J'espère, je compte qu'il se porte

bien.

Cet oiseau a plus de cinq pieds

d'enverjure.

Il est trop sévère vis-à-vis de

ses enfants.

L'envers de ceUe médaille.

Éviter des peines à quelqu'un.

'
Il est venu expressément pour

cette affaire.

Le dehors d'un bâtiment.

Fayard (arbre).

Cet homme est fortuné.

Fenière (lieu pour le foin).

Franchi pane.

Fabrique de glaces.

Manufacture de bas.

En face la maison.

Tâchez qu'il soit content.

J'espère que je ne suis pas exi-

geant.

La fleuraison

.

Je fus l'implorer.

Géane.
Gigier.

Gerie (grand vase de bois).

Cet enfant ressemble ii boo père

comme deux gouttes d'eau.
1

Dtiêt :

Un exemple, un modèle ^'écri-

ture.

Ce m 6t m 'est échappé

.

Une échauffourée.

Il est écloppé.

Éfaufiler.

Faire de l'embarras, faire de

l'important.

Une irruption de barbare». ^

L'éruption d'uu volcan.

Aiguiser, remoudre un couteau.

Je l'empocherai de faire cette

démarche.
Celte musique m'ennuie.

Ensuite.

Mcmter l'escalier, les degrés.

Jj pense, je présume qu'il se

porte bien

.

Cet oiseau a plus de cinq pieds

d'envergure.

Il est trop sévère envers ses en-

fants.

Le revers de celte médaille.

Épargner des peines à quel-

qu'un.

Il est venu exprès pour celte

affaire.

L'extérieur d'un bâtiment.

Hêtre.

Col homme est riche.

Kenil

.

Frangipane.
Manufacture de glaces.

Fabrique de bas.

En face de la maison.

Faites en sorte qu'il soiLcontept.

Je me flatte de ne pas être exi-

geant.

La floraison.

J'allai l'implorer.

Géante.

Gésier.

Cuvior

.

Cei ijniiliiS, Cl SUii {--Sis =•= î-_=Tr-.-rsT-

blent comme deux gouttei

d'eau.

15

//
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Ne dites pan : .

Grabouillapé, grabouiller.
II ne s'en est fallu do guère.
Gonailler quelqu'un.
Guille (pour boucher un ton-

neau).

Serviette à linteaux.

Pierre do lierre.

Linceuil.

Malgré qu'il fasse.

Élever les yeux au ciel.

On a parlé mal de lui.

Je sors d'être malade.
Il a fait une longue maladie.
Fièvre maline.

11 faut se conduire de manière k
ce qu'on n'ait aucun reproclij
à se faire.

Marmelade aux pommes.
Cet homme a l'air minable.
Il ne faut montrer personne du

doigt.

Poires de Misserjent.

Par mégard.
Mélise (plante).

Vers les midi.
Moriginer.

Menez-moi-z-y, menez-m'y.

Dans ce moment ici.

Mitte (espèce de gant).

Mésentendu.
Je me meurs de vous voir.
Sur les minuit.

Généranium

.

Hémorragie de âang.
îTii norloge.

Vous êtes un blagueur.
J'hasarde.

Sur les une heure.
Hier matin, hier soir.

Humeur massacrante.
L'idée lui a pris d'écrire.

Faute d'inattention.
T'oî /lana l'î/1A<% ww\t\ _Z..^1..a*
•=• ï:= •^s.-.îs s. i-^-s^ lus, ICSViUWUii.
Imaginei-Toui que.

Dites :

GrifTonnage, gnllbnner.
^

Il no s'en est guère fallu.

Ilailler quelqu'un.
Fausset ou fosset.

Serviette à liteaux.

Pierre do liais.

Linceul.

Quoi qu'il fasse.

Lever les yeux au ciel.

On a mal parlé de lui.

Je viens d'être malade.
Il a eu une longue maladie.
Fièvre maligne.
Il faut se conduire de manière

qii'on 11 ait, elo.

Marmelade de pommes.
Cet homme a l'air misérable.
Il ne faut montrer personne au

doigt.

Poires de Messire-Jean.
'

Par mégarde.
-Mélisse.

Midi précis.

Morigéner.

Menez-y-moi, veuillez m'y me
ner.

[)àn?, ce moment-ci.
Mitaine.

Malentendu.
Je meurs denvie, de plaisir, etc.
Sur le minuit.

Géranium.
Hémorragie.
Une horloge.
Vous êtes un hâbleur.
Je hasarde.
Vers une heure.
Hier au matin, hier au soir.

Humeur insupportable.
L'idée lui est venue d'écrire.
Faute d'attention.

J'ai dans îa tête une résolution.
Imaginez que.
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Nediietpas: Oiiit :

3e me suis mis dans un impasse. Je mo suis mis dans une im-

Ce discours m'a fait impres-

sion.

Pourquoi lui avoir attribué celte

calomnie?
Induire enjTjal.

Vous êtes impardonnable.

Il est mort-ivre.

C'est un soulard.

Jouer de la musique.

Jouir d'une mauvaise santé.

Du jujube.

Elle est venue dîner malgré la

pluie.

Nœud courant.

Je vous observerai que.

Oragan.
Guette.

Forôt ombrageuse.

Si tu t'avises de le frapper.

Défaire son habit.

J'irai le trouver là où il dîne.

\]\\ jour ouvrier.

Partir à la campagne.
IMus qu'à demi-mort.

Pied fourché.

Faire une chose à la perfection.

Palfermier.

Pantomine.
Rue passagère.

Porcerette.

Pétrière.

Plurésie.

Pointilleur.

Pommonique.
Un petit peu.

Pet'clue.

Parepluie.

Tant pire, il va pire.

La mort ne pardonne personne.

Une parafe.

Ceci est plus essentiel.

Prenez garde de ne pas tomber

La semaine qui vient

.

i\

Ce discours a fait impression

sur moi.
Pourquoi lui avoir imputé cette

calomnie ?

Induire à mal.

Vous êtes inexcusable.

Il cat ivre-mort.

C'est un ivrogne,

l'aire de la musique.
''

Avoir une mauvaise santé.

De la jujube.

Elle est venue dîner nonobst.int

la pluie.

Nœud coulant.

Je vous ferai observer que.

Ouragan.
Ouate.
Forêt ombreuse.

Si tu oses le frapper.

Oter, quitter son habit.

J'irai le trouver où il dlue.

Un jour ouvrable.

Partir pour la campagne.

Plus d'à demi-mort.

Pied fourchu.

Faire une chose en perfecliou.

Palefrenier.

Pantomime.
IVue passante, rue fréquentée.

Vrille, foret.

Pétrin.

Pleurésie. ^
.

Pointilleux.

Piilmonique.

Un peu.

Percluse.

Parapluie.

Tant pis, il va pis.

La mort ne pardonne à personne.

Un parafe.

Ceci est essentiel.

Cette eau n'est pas potable

.

Prenez garde de tomber.

La semaine prochaine

.
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Ne diteê pa» .*

n y * des fois quo cela arrive.

Rancunenr, rancuneuse.
Rébarbaratif.

Il a recouvert la santé, la vue.

Rebiffade.

Revange.
Ruelle de veau.

Ruette (petite rue).

A revoir.

Rétablir le désordre.

A la rebours.

Réprimandable.
Ce vin va me regaillardir.

Un récipissé.

Cette affaire ressort au juge de

paix.

Se reménnorier.
J'ai retranché une scène à ma

tragédie.

Il serait bon quo vous veniez.

Vous êtes si tellement doué.
Servez la semouille.

Soupoudrer.
Débarrassez la vigne de sc5 ser-

ments.
On le voit toujours à rien faire.

Soubriquet.

Sercler (arracher les mauvaises
herbes).

Se suicider.

Sucrez-vous.
Siau d'eau.

Rimouladc.
Sans dessus dessous.
Sacristaine.

11 s'en suit de là que.
Propos capable de nuire.

Substantez-vons.

.Un sentinelle.

Sourd et muet.
Tâchez que je sois satisfait.

Il tarde de répondre.

Perdre la t/émontade.
Tnisoriser.

Dites :
^

Cela arrive quelquefois.
Rancunier, rancunière.
Rôbaibatif.

Il a recouvré la santé, la vue,
Ilebud'id»;.

Ucvanchc.
Houelle do veau.
Ruelle.

Au revorr.

Rt'tabllr l'ordre.

A rebours ou au rebours.
Hépréhensible.
i>, vin va me ragaillardir.

Un récépissé.

Cette affaire ressortit au juge de
paix.

So remémorer.
J'ai retranché une scène de ma

tragédie.

Il serai» bon que vous vinssiez.
Vous êtes si doué.
Servez la semoule.
S;iu poudrer.

Débarrassez la vigne de ses sar-
ments.

On le voit toujours à ne rieo
faire.

Sobriquet.

Sarcler.

Se donner la mort.
Prenez du sucre.

Seau d'eau.

Rém Iliade.

Sslis dessus dessous.
Sacristine.

H suit de là que.
Propos snscej)tible de nuire..

Susteii^ez-vous.

Une sentinelle.

Si>jrd-muet.

Faite.; en sorte, etc.

Il tarde à répondre.
Taie ù'oreiilei'.

Perdre la tramontane.
Thésaurisïb.
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. vue.

juge da

(l6 ma

issiez.

Ne dites pas :

Tout de même j'irai.

Trichard

.

Transvider.

Tentât if.

Trayer, trayage.
Je ne puis plus marcher k force

que je suis fatigué.
Il fait de la pluie.

Venez un peu ici.

Aller aux vêpres.

Vider de l'eau dans un vase.
Vagistas. •

Vessicatoire.

Voyons voir, jugez voir.
Violonchelle.

Faire la volte.

Le voilà qu'il vient.

Diieê :

J'irai aussi, également.
Tricheur.

Transvaser.
Tentant.

Trier, triage.

.Te ne puis plus marcher, tant /•
suis fatigué.

Il tombe de la pluie.
Venez ici

.

Aller à vôpros.
Verser de l'eau dans un vaM,
Vasistas.

Vésicatoire.

Voyons, jugez.
Violoncelle.

Faire la vole.

Le voilà qui vient.

es sar-

le riea

re..

CHAPITRE XV.

DE LA PRONONCIATION DES LETTRES DANS CERTAINS MOTS.

866. A ne se prononce pas dans août, aoriste, cura-
çao

, Saône, taon, taost {{osie).

Ai a le son de IV muet dans faisant, je faisais, etc.,
faiseur ; et celui de Va dans douairière.

867. B sonne dans les noms propres : Joab, Job, Ja-
cob, etc., et dans radoub et jnanb.

868. C est nul dans accroc, almanach, amict, arsenic,
banc, blanc, broc, clerc, cotignac, cric, estomac, flanc,
franc, jonc, /acs (filets), tabac, marc (poids), tronc, etc.;
mais il sonne dans arc, bloc, cognac, échec, estoc, Langue-
doc, Marc (nom propre^, etc.

C a le son de g dans second, secondement, seconder,
et celui de c dans violoncelle ol vermicelle. Ch a le son
«ic A uâfib /icnau, anacnorcte, ùjchange, archiépiscopal,
archonte, chaos, catéchumène, Chalcédoine, chiromancie,
axarchat, lichen, melchior, Michêl-Ange, Ch e^it doux
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dans Achéron, Auch (viîle), Ezéchias, Ezêchiel, Cachée,

Joachirrif clc.
, ^ . , ^ i i

869. D final sonne dans sud, Talinud, et dans les

nom^viroprés: David, Joad j eic.

D a souvent le son du t lorsqu'il se lie avec la voyelle

„a Vh muette qui suiî: qrand arbre, grand homme, j ai

froid aux pieds, de fond en comble, etc.
•

870. É est nul dans Caen (ville), cl il a le son de a

dans enivrer, indemnité, femme, hennir, solennel, et les

dérivés, et dans les adverbes en mmeat : cmmemmcnl,

récemment, prttdemmcn f, c\c.

En se prononce in dans agenda, appendice, compcn-

dium, pensum, Rtthens.
. . ,, /. / *

871. /''est nul dans bœuf gras, bœuf sale, cerf-volant,

chef-d'œuvre, nerf de bœuf, œuf dur, œuf frms^, et dans

leurs pluriels, œufs, bœufs, nerfs.

87à. G est nul dans faubourg, hareng, legs, seing,

etc. ; il sonne comme k au commencement de gangrené,

dons bourg, et ordinairement à la lin des mots devant

une voyelle ou une h muette : suer sang et eau, un long

Gnse prononce gne dans Gnide, gnome, cognai, igné,

igniîion, stagnation, inexpugnable, diagnostic, bni dans

incognito.

873. H est aspirée ûans les mots suivants et dans les dérivés de

ceux qui sont nniarqnés d'un astérisque :

ha!
'hâbleur,

*hache,
hagard,
haha,
haie,

haïe,

haillons,

*haine,

haire,

halage,

hàle,
haletant,

hallage,

ballo,

hallebarde,

hallicr,

halo,

haluir,

halot,

halte,

hamac,
hameau,
hampe,
hamster,

han,
hanap,
hanchi;,

hangar,
hanneton,

*hanse,

hanter,

'happer,

haquet,
haquenée,
'harangue,
haras,

harasser,

harceler,

hardes,

'hardi,

harem,
hareng,
harengère,

hargneux,

haricot,

haridelle,

harnacher,

haro,

harpe,

harper,

harpie,

'harpon,

hart,

hasard,

hase,

haste,

haubans,
haubert,

-1
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*hausse, hêtre, 'honte.

hausse-col» heu ! hoquet.

''haut. *heurt, hoqueton,

Itautbois, hibou. horde,

haut bord, hic, horion,

hautesse, *hideujr. hors,

hâve, hie, 'hotte.

havre, 'hiérarchie. Hottentot

havre-sa'c, hisser, 'houblon,

hé! ho! 'hone.

lieaume, hobereau, houille,

héler. hoc, 'houlo.

hem ! hoche, lioulelie.

*hcni)ir, *hocher. houp !

héraut, hochepot, 'houppe,'

hère. hochet, houppelande,

*hérisser, holà! 'hûurdage,

* hernie, 'Hollande, houri,

héron, homard, hoiii'fpie.

héror, hongre, hourra.

herpos, 'Hongrie, hourvari.

*hcrs\ hongroyeur, housard,

i

honnir. houseanx.

221

houspiller,

honssaie,

housse,

'housser,

'houssoir,

houx,
hoyau,
huche,
hue!
'huer,

huguenot,
'huit,

h^iau,

'hune,

'huppe,
hure,
'hurler,

hussard,

hulin,

hutte,

hyacinthe.

874. // est encore aspiré dans les composés des mois

précédenls : en/tardi, déhaniachéj etc. On excepte ex-

hcnrsser et exhaussement.

Ouoique aspirée dans héros, Hollande, Hongrie, la

leltre h est mnelle dans héroïne, héroïque^ hCroujuement^

ftoniage d'I/ollandc', toile d'Hollande; eau de la reine

dTlongrie.

875. / est nul dans oignon, Montaigne (nom propre).

876. L est nul dans l)ani, chenil^ coutil^ fusily gril,

outil, persil, nombril, sourcil^ gentil (joli), el dans le plu-

riel gentilshommes

,

Bll. M est nul dans damner, condamner, automne

^

liî.iis \i Hjnnc dans automnal.

873 .V est nul dnns IJéarn, et sonne dans abdomen^

(vt'Vii, iùicn, hymen, Tarn, etc.

879. ne so prononce pas dans paon, Laon (ville),

puinrif, faon ; il est aspiré dans onze, onueme, oui,

Oi, àans roide, se prononce toujours è; très-souvent

môme on écrit ninsi ce mol : raide.
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880. P est nul dans dorn/jtcr, prompt ^ baptême, sept,

exempt, exempter; mais il sonne dnns septuagénaire

,

exception, cep, de.
. ^

t81. (> ne son no pas dans coq (iJude, quoiqu il se

prononce ""dans c'o.y. Il sonne aussi dans cinq quand il

n'est pas suivi d'une consonne.

Q a le son de cou dans aquaiiquc, quadragénaire, cqua-

teur, équation, in-quarto, quadrilatère, quadragésime, qua-

drature, quadrupède, quaker (conacre), quatuor, exéqua-

tur etc.

Qu a le son de eu dans équestre, équitation, équilatéraly

Quinte- Curce, Quirinal, liquéfaction, questeur, etc.

882. /? sonne: i" dans les monosyllabes cher, fer

,

or, mur, mer, etc. ;
2" dans les infiniliis de la première

conjugaison '-rsqu'ils sont suivis àli muette ou d'une

vovelle ;
3° dans les infinitifs de la deuxième et troi-

sièn conjugaison; 4vians les mots en ir et en air:

désir, soupir, espoir, parloir ; ^^ dans magister, cancer,

bclvéder, éther, cuiller, Jupiter, Esthcr, etc..

( 83. S est nul dans Dugucsclin, dès que, tandis que,

et à la fin des mots : divers, os, avis, alors, à moins que

le mot suivant ne commence par une voyelle ou une h

muette.
. ,

,

, i i»

Il sonne dans as, aloës, atlas, vis, O'ocus, chorus, choie-

ra-morbus, florès, dervis, gratis, mœurs, rébus, ours, re-

laps,-maïs, mars, laps, jadis, vasistas, lîubcns, etc.

Entre deux voyelles, 5 se prononce comme z : mat-

son, désunir, etc." On excepte désuétude, antisociai, pré-

séance, présupposer, etc.

S ePtre une voyelle et une consonne, se prononce

néanmoins comme z dans balsamine, balsamique, transi-

ger, transaction, transalpineJrMnsit, transition, transitoire,

Sh se prononce che dans Shakespeare (Chekspir),

schako, shénf, Shetland.

884. T final se fait toujours sentir dans abject, acces-

sit, apt, brut, contact, correct, chut, dot, direct, déficit,

1^.4 ^.^* r^'.ynvtit i>nnf ntkùf't ftiihit. inct. transit. Vivat, est*
iVOi, /cet, y7i*rtt;j r Uj--, • «-

7 7 : .- - -

ouest, zénith, zis't, zcst.
^ .

iE86. (/ se pronon«N' dans a?^Mè7/(?, aiguillon, aiguisery

arguer f Guise (nom
^
ro. re), inextinguible.
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886. W se prononce comme v dans Warwtch, Weft-

pkalie^ Wurtemberg, etc. Newton, Laws, New-York, s»

prononcent Neuton, Lace, Neu-York.

887. X se prononce gz dans Xercès, Xavier y exercice /

tantôt es; extrême; et tantôt z: deuxième j sixième, et

tantôt enfin comme deux ss : Auxerre, Aix, dix, etc.

888. Y n'a que la valeur d'un i dans hymen, hymne,

etc. : mais ii a la valeur de deux «dans moyen, citoyen, etc,

889. Le son hip s'écrit par i devant deux pp : Hip-

polyte, Hippocrate, et par y devant un seul p : hyperbole,

hypothèque, etc.

890. Z a le son de s à la fin des noms propres : Mcèz,

SueZf Rodez (villes), etc.
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Près de
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prêt à, 208.
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189 à 192.
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possessifs, 21 . Pronoms rela-
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Par B. ROBERT, Clero de St-Viateur
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Ces promifires Jù'/m son l doslinéesù de jeunes enfantg, aux
commenrants

;
elles sont simples, courtes, graduées, et suivent

pas à pas les na^-^lrs ;,'riiinmalinalos. Elles sont en textes suivis,
et Conliennenl di-s sujcîs toujours rplisrieux. moraux, instructifs
et intéressants. On nous permettra d'en trancrire ici deux pri-
ses au liazan! : .

•

8» DicTKKs—Uno plfinlo i une racine, une lige, des feuilles,
àes fleurs a des //'////.v. Les enraies sont des plantes qui pro-
duisent (\i^.s grains nitiieux

j onr faire du pain ; le blé ou fro-
ment, le seigle, l'orge, le i-iz, elc, sont des céréales.

On nomm? oiseau.v do passai^e ceux qui quittent notre pays i
une certaine époque de l'année : les hirondelles, les perdi'ix.
Jes cailles, les cigotjnvs, les grives.

Deqaoief-t c^mpo«r^o r/.i.'M'lanto î-Qu'appolIe-t'on «éréalee 1—^om,.mw les cércales les phis en usîige.—Qii'appeile-t-on oioeaux de tMêêaoé T-—^ommc«-en ciuelquci-uns.
^^

4l« DiCTKK.—La Mère, la Jeune Fille el la Pièce d'eau.

Une pelile fille s^ssrz jolie, mais d'une humeur bizarre et ca-
pricieiise, so promenait un jour dans la campagne avec son i»-
cellenle mère. Elles arrivent devjuit une jiièce d'eau dont la
surface est claire et limpide. Je veux voir les poissons qui sont
dans cette eau, dit la jcime lille. Tu regarderais en vain, dit sa
mère : les i)oissons ne sauraient vivro dans une eau pareille.
L'enfant itupalienle agita l'eau avec une Laguetle. Sa surprise
fut grande, en voyant cette eau si claire, si limpide, devenir
une boue épaisse et infecte. Voilà ton image, ma chère enfant,
lui dit sa more

; tu a^i jolie lorsqu'on te laisse Iranquille, maig
tu àQ.\\eï\% hideuse par la colère. De môme que les poissons ne
peuvonl vivre dans l'eau iroubie, il sera impossible de vivre
auprès de toi

;
quand tu seras grande, tu seras toujours seule.

lia pelile fille frappée de cette réilexion 8e corrigea, et deVioi
douce, aimable ei gracieuse. f

1 1



GRAMMAIRE ÉLÉMENTAIRE

Par 1. ROBERT,. Ckrc de St-Yîateur.

Comprer.mt un lexique^ de très-nombrcu.v exevâkrs et

des devoirs de stylc^ un fort volume ri-12 de 400 pcfges^

cartonné^ 8e fV/.. doz. 3.75

Cet ouvrage se vend aussi séparément :

Grammaire doz. 1.50

Exercices doz, 2.40

PARTIE DU MAITRE

de la gramrrkiire ci-dessus^ un fort volume in-VZ carton-

né^ près de ^Oi) pages excmp. 0.G5.

La Grammaire élémentaire^ repose sur un plan neuf

analogue à celui de la Méthode pratique et raisonnée

du stylo dont celle-ci est la continuation et U couron-

nement : préceptes, simples, clairs, précis
;
exercices

très-nombreux, variés, in tructifs, intévessants, véri-

table encyclopédie, présentant tout à la fois l'appli-

cation de» règles et une foule de connaissances pro-

pres à enrichir l'esprit ; à la fin de chaque exercice,

un choix de mots à expliquer, un questionnaire sur

le sens du texte : à la fin du livre, un lexique don-

nant la signification des mots ou des expressions dif-

ficiles dont l'explication est demandée ;
exercices

d'orthographe usuelle d'après le dictionnaire et la

. dérivation, exercices oraux, exercices d'intelligence

et de réflexion et plus do 250 compositions élémen-

taires de style. Telle est cette nouvelle Grammaire,

destinée à apprendre Véritablement à parler^ à pen^

ur et à 'écrira.



Tar B. ROBERT, Olero de St-Vlatour,
\-

En composant celtn nouvelle griimmairp, nous n'avons pas
eu la présomption d'élnblir dos principes nouveaux ou de sui-
vre un ordro contraire ù i'ordro suivi par nos devanciers : ce-
pendant notre plun est dilTerenl, noua Je croyons aussi plus
avantageux, et tel «'st le motif qui nous a fait entreprendre ce
travail.

Nous avons essayé do rendre cette grammaire tout à la fois

simple, claire, i)eu volumineuse et complète ; ailn qu'elle con-
vienne également aux élèves les plus faibles, comme aux plus
avancés et soit utilement consultée par tous en conservant son
caractère de livre classique. A cet cflcf, nous avons employé
trois différents caractères, suivant l'importance des règles.
En outre, à la fin de presque chaquo page, sont placées des

*-otes, les unes purement grammaticales, les autres historiques
et philosofiques. Professeurs et élèves trouveront plaisir et pro-
fit à les consulter.

Nous avons tenu à la rendre compHie dans tout le sens du
mot, afin que dans une difficulté pramraatlcale quelconque,
chacun puisse avec confiance y chercher la Foluiion. Les règles
délicates et difficiles de mémey de leur, de loul, des collectifs,
des participer présents, etc., ont été abordées avec courage et

résolues, nous l'espérons, avec bonheur.

{Exlraii de la préface) .

jj

©n RAPPORT avec la GRAMMAIRE COMPLETE

Uien n'a été néglig.i ])our motlro ce livre ù la hauteur de sos
devanciers, et le rendre également digne cK^s nombreux et glo-

rieux suffrages que ces derniers ont si rapidement conquis pai^
mis les membres diî renseignement. Ce nouveau livre, comme
la grammaire auqueLil correspond, est spécialement destiné
aux lycées, aux collèges, aux écoles profeslionnelles, aux pen-
sions, aux di\ isions supérieures des écoles primaires, aux jeu-

nes gens et aux jeunes personnes qui se préparent aux divers
i^reyets de capacité.

L'ne part modeste à été faite à la partie élémentaire, afin de
fournir plus abondamment la partie syntaxique, dont les exerci-

ces très-nombreux, élevé», variés et intéressants, entrent réso-

lument dans la voie des ftînéUomtion? et des iauûvations Heu»
reuses f>tUes d§ oos jours. ...




